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PREFACE 

DE L’AUTEUR, 

Sur le fécond Tome de ces Contes. 

V O ICI Us dermers Ouvrages de cett^ 

' nature , (^uï partiront des :(*)âins ^ 
l' Autefir y ^ par conféoj^uent la deYîheU 
occajîon de jufiifierfes hardiejfes , & les 
licences (pu il s' ejl données. Nous ne pa/dons 
point des mauvatfes rimes , des Ven piu 
enjambent , des deux voyelles fans élîfionÿ 
ni en général de ces fortes de négligences y 
, pu il ne fe pardonneroit pas luy~mème en 
un autre genre de Po'éfe j mais .put fo?it 
. înfép arable s , pour ainf dtre , deeelui-ti.. 
Le trop grand foin de les éviter jetteroit 
un faifeur da Contes en de longs détours y ej% 
des récits aujjî froids pue beaust , efi d"- 
contraintes fort inutiles 3 ^ lui ferait né- 
gliger le P lai fr du cœur, pour irayatlUr <5 
lafatîsfaciion de l^oreilley Tl faut laijfer 

t i 



PREFACE. 

Mais en dif/nî^t q^tte nous voulions fr. ffcr 
ce point-là , nous nous fommes înfenjiblc- 
^ment engagez, à t examiner : peut-être 

na^ce pas été inutilement ic ar îln y a rien 
qui rejfemble mieux à des fautes que ces 
licences. Venons à la liberté que t Auteur 
je lonne de railler dans le bten £ autrui 
. î-fi que dans le fen propre ,fans qtiil en 
* epit les nouvelles meme les plus con- 
nites , fie trouvant point ^inviolable 
Aouriui . ilretranche, il amplifie, il change 
les sncidens tjr les circonfi ances, quelque- 
fus le principal événement ^ la fuite \ 

.. f.jt n ce nefi plus la meme chofe, c efi pro- 
prement une nouvelle ouv elle \ éf celuy 
Ofù t a inventée auroit bien de la peine 
a rcconnoître fon propre ouvrage. Non 
fîc decec contaminarifa.Dulas 
Critiques. Et comment ne le diroient-ils 
pas ? Ils ont bien fait le même reproche à 
Terence j mais Terence s efi moqué d'eux, 
dr aprétendu -avoir droit dten ufer aînfi. 
Il a mêle du fien parmy les fu jets quîl a 
tirez de Ménandre, comme Sophocle dy Eu- 
'riùide ont mêles:, du leur parmy ceux qu ils 

ont tirez, des Ecrivains qui les précé- 
daient 
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'dotent, népt^rgnmt Htpire ni fM,cu 
ilsM fitde h lien-iiMY & dis rigUs 
à. éLuti^ue. Cl trMHf 
k l’igarddis Contis futts 

frudra-ilmsiird'orinsivMt ftits de 

& plus de Religion, s H ift fim>s djemf, 

dire , four le menfonge . î*/ ^r\e 
nen ont eu four l» vente . 
qu'on affilié un hon Conte tte f-’S~ ^■ 

maind faune .fans recevotrqaelt^ 
velembeUijfement. D ou vient dot . , .< 

fourra-t-on dire, quenieaueoufdendtotts 
l’ Auteur retranche aulieu denchenr. Nous 
en demeurons £ accord . & >!'f‘ /“f 
éviter la longueur & l'ohfcurite . deux de- 
fauts intolérables dans ces matines . le 
dernier fur tout ; car fl la clarté eft recom- 
mandable en tous les ouvrages de fejfrit . 
on peut dire qu'elle eft neeefaire dans Us 
récits, oh une chofe. laflufart du temfs.eft 
la fuite & la défendante d un autre, ou U 
moindre fondé quelquefois U fins importât-, 
en forte que ft le fii vient une fois a Je 
tornfre il eft imfo$bU au "- 

nJer: jJ amours . comme les narrations j 

rets font trés-maUise(salfefd«tca^^^ 
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PREFACE. 

cmohfiances le moins qftcn peut. Par ce 
moyen 'VOUS vous foulage X vous~/nème , 
vous Joulagez, aujjî le Lecteur , à qui l'on- ^ 
ne fçaurott manquer d'apprêter des plaijîrs 
fans peine.^ue fi l' Auteur a change quel- 
ques indiens, c!f même quelque cataflro- ' ^ 
phe’jçe qui préparpit cette catafirophe Ô* ^ \ 
la n^'''^fi.îê de la, rendre heu-reufe ty ont 
cdntnd.-j.,. ji ^ (;Y^ qae dans ces fort es fie Con- M 
te- ch^, eu ti. voit et re content d la finie èla 
^/^it - ^ LcUeur,d ‘moins qùon ne lu j ait ^ 
renàu les perjonnes trop odieufes : mais il 
n'en faut point venir la fi l'on peut,ni faire , ^ 
rire pleurer dans une même Nouvelle^ ' 
Cette bigarrure déplaît a Horace Jur toutes 
chef ':s:il ne veut pas que nos cempofitions 
u'(feml-l?nt aux grot fques , ^ que nous 
frf,-,, un ou’vrage-moitlé femme moitié' 
pû'-llon. Ce font les raifons générales que 
l' Auteur a eues : on enpourrott encore allé- 
guer de particulières , ^ défendre chactue 
endroitjrnah il faut lai (fer quelque chofe 
à faire d l'habileté (fi d thiduJgpnce des 
he Heurs. Ils fe contenteront donc de ces ral~ 
fonS'ci. Nous les aurions mi fe s ün peu pMs 
en-jour, ér fait valoir davantage, fi: fé-.. 
teuàn'i des préface sTtemli permis^ 
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LES G Y E S 



"DE FRERE 

PHILIPPE- 

( Nouvelle tir/e de Boeace. 

J E ■^oîs trop au beau Sexe , il me fait trop 
d'honii'' *.r 

De lire CCI ecits^, fi tant cft <iu’il lesUre, 
Tome II ' - A 
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1 LES OYES 

-l^ourquoy non î c'eft alTez qu'il condamne «i ) 

foncœur-. . . 

Celles qui font quelque füttife. 

Ne peut-il pas fans qu'il le dile , 

Rire fous- cape de ces tours : , 

Quelque avancùrc qu'il y trouve ? 

S’ils Ibnt faux ce font vains dîfcours j 
S’ils font vrais , il les dcfaprouve 
Iroît'ii apres tout s'allarmer fans railbn 
J Pour un peu de plaifanterie î 
Jecraindrois bien plutôt que lacajolleric 
. Ne mit le feu dans la maifon, 

CbalTez les foûpiranSjBellcSjfouffirez mon Livre j 
• * Je réponds de vous cprps pour corps : 

Mais pourquoy les chalfer J ne fçauroit-onlbieiî 
vivre 

Qu'on ne s’enferme avec les morts ; 

Le monde ne vous connoît gueres , 

S’il 'croit que les faveurs font chez vous fami- 
lières : 

Non pas que les heureux Amans 
''Soient ni Phénix ni corl^eaux blancs f 
Al’ ne font-cc fourmilières. > 

Ce que mon Livre en d4t, doit paifer pour chan- 
fbns. 

J’ay fervi dès Beautez de toutes les façons : 
Qu’ayrjc gagné : très» peu de chofes ; 

Rien. Je m'avilèrois fur le raid d'être canfe 
Que la moindre de vous commit le moindre ‘ 
nul. 









DE FRERE PHILIPPE. 3 

Cùntdns« mais contons bien, c'eft' le point prin- 
cipal , 

C’cft tout; à cela prés,Cenfeurs,je vous confcille 
De dormir comme moi fur l'une ôc l’autre 
oreille. 

Cenfurez tant qu'il vous plaira 
Méchans vers, & phrafes méchantes , 

Mais pour bon tours, tailTez- les-là ; 

Ce font choies indifférentes : 

Je.n*y. vois rien de petilleu^. ^ 

Les mères, les maris, me prendront aux cheveu 
Pour 'dix ou douze contes bleus 
Voyez un peu la belle affaire ! 

Cequejen'ay pas faitsmon Livre iioit le faire ! 
Beau fexc vous pouvez le lire en feurerc ; 

Mais je voudrois m'être acquicé ' ■ 

De çetre grâce par avance. 

Que puis je faire en récommpeniè : 

Un conte où l’on va voir vos appas triompher:' ■« 
Nulle précaution ne les pût étouffer ; 

Vous auriez furpafle le Printemps & l’Aurore 
Dans i’erprit d'un garçon , fi dés fes jeunes aiiS , 
Outre l’éclat des Cieux , & les beautez des 
t:hamps , 

Il eût va les vôtres encore. 

Anfli dés qu’il les vid , il en fentit les coups : • 
Vous furpafsâtes tout : il n’euc d'yeux que pour 
vous: ; 

1. aiffa les Palais enfin vôtre perfbnne 

Luy parût avoir plus d’attraits , ' ^ 

A 2 • 
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4 LES OYES 

• Q« n'cn auiuitnc à beaucoup prés. 

Tous les joyaux de la Coi ronnc, 

On l'avoiidés l entancecleve dans un bois. 

« Là Ibn uni(^ue compagnie 
Conlidoic aux oilcaux : leur aiinable harmonie 
Le Hefcnnuyoit quelquefjis. 

' Tout ion plaifir écoit cci innocent ramage : 
Encor ne pouvoit-il encct.die leur langage. 

En une école II fauvage 
Son pere l'amena dés fes plus tendres ans. 

Il venoit de perdre fa raerc i 
Et le pauvre garçon ne connut ta kimîcre, 
Qu'afin qu'il ignorât les gens. 

Il nc s'en bgtifa pcncant un fort long-temps » 
Point d'autres que les babitans 
De cette foret j c'eû à dite 
Que des loups , deso.'feauic, enfin ce qui relpirc 
Pour relpircr fans plus , & ne fonger a rien. 

Ce qui porta ion pere à fuir tout entretien , 

Ce turent deux rail'ons,ou mauvaifes,ou bomies 
L'une la haine des perloiiijes » 

L'autre la crainte j depuis qu'à les yeux 
Sa femme difparut s'em'clant‘dan,s lesCieux » 
Le monde luy fut odieux : / 

Las d'y gémir , & de s'y plaindre » 

Et par tout de plaintes ouïr , 

Sa moitié le luy fit par l'on trépas haïr, ' . 

Etlercftcdes femmes craindre. 

Il voulut étxe hermite : defona fon ô!s ’ 

A ce même genre de vie. 
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Sçs biens aux pauvres départis, 

U S*en va feul, fans compagnie , 

Que celle de ce Hls qu’il portoit dans fes bras : 
Au fonds d’une fbred il arrête fc s pas. 

( Cet homme s’appelloit Philippe,dit l’iiîftoCre ) 
Là paXun (aint motif, ôc non par humeur noire. 
Nôtre Hermice nouveau cache avec crés-giand 
loin ^ 

Cent choies à l’enfant j ne luy dît prés ni loin 
Qu’il fût au monde aucune fcminc , 

Aucuns dchrs, aucun amour ; 

Au progrès de fes ans réglant en ce fej >ur 
La nourriture de Ton aine. 

A cinq il luy nomma des fleurs, des animaux ; 

L’entretint de petits oifcau^i -, 

Et parmi ce difeoursaux enfans agréable . 

Mêla des menaces du diable } 

Luy dit qu’il étoic fait d’une étrange façon : 

'La crainte e(t aux enfans la première leçon. 

Les dix ans expirez, matière plus profonde 
Se mit fur le tapis : un peu de l'auue monde 
Au jeune enfant rut révélé j 
Et de la femme point parlé. 

' Vers quinze ans luy fut enfeigné, 

^out autant que l’on put, l’Auteur de la nature} 
Er rien touchant la créature. 

Cw propos n’eft alors déjà plus de faifon 

Pour ceux qu’au monde on veut fouilraîre} 
Telle idée en ce cas cft fort peu neceflairç. 
Quand ce fllseuc vingt ans > fônpere trouvai bon 

;a 3 . 
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6 lESOYES 

Dde mener à la Ville prochaine. 

Le Vieillard tour caiTé ne pouvoit plus quà 

peine , 

/ lier quérir fon vivre & luy mort apres tout 
Que* fcroit ce cher fils î com nent venir à bout 
De fubfifter fans cdnnoître pcrfonne ? 

Les loups n’ctoit pas^-gcns qui doanaflcnt l au- 
mône. 

Il fçavoit bien que le garçon 
N'auroit de luy, pour hevitage , 

Qu'une beface & qu’un bâton : 

C’étoit un étrange partage. ^ 

Lepcreà tout cela fongeoic lur ics vieux ans. 
Au refte il étoit peu de gens 
Qui ne luy donnaflent la miche. 

Frere Philiphe eût été riche ' 

S’il eût voulu. Tous les petits cnfans 
Le connoîflbient ; & du haut d e leur tétc 

llf*crîoient ; Aprêtez laqûctc a 
Voilà Frere Philippe. Enfin dans la Cité 

Frere Philippe fouhaité 
Avoît force dévots ; de dévotes pas une j 
Car il n’en vouloit poi nt avoir. 

Si-tôt qu’il crût fon fils ferme dans fon devoir. 
Le pauvre homme le meîne voir 
Les gens de bien,& tente fa fortune 
Ce ne fut qu’en pleurant qu’il expofa cc fils. 
Voilà nos Hermites partis. \ 

Ils Vont à la Cité fiiperbe,bîen bâtie , - 

Et de tous objets aflbrtic 
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DE FRERE PHILIPPE. 7 

Le Prince y. fgifüit fpn fcjour. 

I Le jeune homme tombé des ntiës 

Demandoîc , Qu^cft-ce là : ce font des gens de 
Cour 

£t là ? ce font Palais. Ici ? ce font llatucs. 

Il confideroit tout; quand de jeunes beaucez 
Aux yeux vifs, aux traits enchantez, 

PalTerent devant luy j dés-lors nulle autre chofe •’ 
Ne pût fes regards attirer. 

Adieu Palais*, adieu ce qu’il vient d’admirer ; \ : 

Voici bien pis , ôc bien une autre caufp î 
D’éronnement. ‘ •:'> 

^ Ravi comme en extaiê à cet objet charmant , 
Qu’eft-cc làjditfil, àfonpere. 

Qui porte un lî gentil habit 5 

Comment Pappelle-t-on ? ce dîfcours ne plût 
..guère „ .. 

' * Au bon Vieillard, qui répondit : * ~ 

C’eft un oifeau qui s’appelle Oye. 

O l’agréable oifeau ! dit le fils plein de joye . 

Oye, ne las chante un peu, que j’entende ta voi^ 

Ne pourroit-on te connoitre ? 

Mon perc je vous prie & mille & mille fois, 
Menons-en une en nôtre bois j 
J ’auray foin de la faire paître. 



A 4 
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' M I N U T O L O. 

N^OHVeLle tirée de Becace, 

C \*Est de tout temps qu'à Naples on a tu 
Régner l'amour & la galanrenc. 

^ De beaux objets cet Etat eft pourvu. 
Mieux que pas un, qui Ibit en Italie. 

Femmes y (but qui font venir l'envie 
D'étré amoureux, quand on ne voudroit pas. 
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RICHARD MINOTOLO. 5 

\^IIP Hir tout ayant beaucoup d'appas 
pour amam un jeune Gentilhommie , 

Qu'on appellofrKîthard Minutolo : -- . 

J1 n'âo t lots d^ Paris julqu’à Rome 
' Galant qui l^ût /i bien le numéro. 

Force luy fut j d'autant que cette bel îe .’^ 
(Dont fous le nom de Madame Cattlfë ^ 

41 cft, parlé dans le Décameron ) ^ 

Fütun long- temps ii dure & il rebelle > 

Que Mînutol n’en fçùi tirer railbn. ^ C 
“4 ue fai. -il donc ? comme il voit que fon zcle 
‘ Ne produit rien, il feint d'etre guéri ; 

‘,11 ne va plus chez Madame Catelle J 
■ Il fe déclare amant d'üne autre belle j 
fjl f^'t ftiT^blapt d’en être favori. 

Catelle en rît j pas grain de jaloufie, 

^Sa Concunéme étoit fa bonne femie : 

Si bien qu'un jour qu'ils épient en devis 
Minutol^rpour lop de la parde. 

Comme ên pal?arit mit deiTusl^ tapis 
Certain piropos de certaines coquettes^ 

Certain mari^^rtaines amourettes , . 

Qu'il controuva /ans petfonne nommer j 
Et fit fi bien que Madame Catelle 
De fo'. époux commence à s'allarmcr , 

Encre en ibupçon, prend le morceau pour elle 
Tant en fut dit ,que la pauvre femelle ,, 

Ne pouvant plus durer en tel moment, ^ 
Voulut Qavoir de fon défunt amant,, 

Qu^eile tira, dedans une ruelle , • . 

J 
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10 RICHARD MINUTOLO. 

De quelque gens il entendoit parler , t 
Qui, quoy, comment, & ce qu'il vouloit dire> 
Vous avez eu, luy dit-il, trop d'empire 
Slir mon efpnt pour vous diûimuler. 

Vôtre mari voit Madame Simone : 
VouswnnoilTez la galaixle que c'cft : 

Je ne le dis pour offenfer perfonne , 

Mais il y va tant de vôtre interet , 

Qxic je n'ay pu me taire davantage. 

Si je vivois delïbus vôtre fervagc , 

Comme autrefois , je me garderois bien 
De vous tenir un ferablablc langage , 

Qui de ma part ne ferrât bon à rien. 

De ces amans toujours on fe méde. 

Vous penferiez que par fupercheric ^ 

Je vous diroisdu mal de vôtre époux , 

, Mais grâce à Dieu je ne veux tien de vous. 

Ce qui me meut n'efl: du tout que bon zele. 
Depuis un jour j'ay certaine nouvelle 
» Que vôtre époux chez Janot le Baigneur 
Doit fe trouver avec que fa Donzelle. 

Comme Janot rt'eft pas fort grand Seigneur, 
Pour cent ducats vous luy ferez toùt dire , 

Pour cent ducats il fera tout auffi. 

Vous pouvez donc tellement vous conduire, 

Qu au rendez-vous trouvant vôtre mari , 

11 fera pris fans s’en pouvoir dédire. 

Voici comment. La Dame aftipulé , 

Qu'en une chambre, où tout fera fermé. 

L'on les metra , fois craignant qu'on n’ait ^ 
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RICHARD MINÜTOIO. ji 

Sur le Baigneur j fait que fencant /bn cas , 
Simone encor n'ait toute lion te bue 
Prcnc 2 fa place, & ne marchandez pas : 

Gagnez Janot j donnez-luy cent ducats ; 

Il vous metra dedans la chambre noire ; 

Non pour jeûner, comme vous pouvez croire*; 
Trop bien ferez tout ce qu’il vous plaira.' 

Ne parlez point, vous gâteriez l’hiftoire , 

Et vous verrez comme tout en ira. 

L’expedient plût très- fort àCatelle. 

De grand dépit Richard elle interrompt. 

Je vous entends, c’eft alTez, luy dit-elle , 
LailTcz-moy faire j & le drôle & fa belle 
Verront beau jeu, fi la corde ne rompt. ■ ' 

Penfcnt-ils donc que je fois quelque buze ? 

Lors que pour fortir elle prend une exeufe ; 

Et tout d’un pas s'en va trouver Janoc , 

A qui Richard avoit donné le mot. 

L’argent fait tout :'fi l’on en prend en France 
Pour obliger en de femblables cas , 

On peu juger avec grande apparence , ' 

Qu’en Italie on n'en refufiî pas. * 

Pour tout carquois d’une large efcarcele _ ♦ 
En ce pais 1“ Dku d’amour, le fert. 

Janot en prc. ’d de Richard, de Catclle, 

Il en eût pris au grand diable d’enfer. 

Pour abréger, la chofe s’exécute 
Comme Richard s’e^oît imaginéi 
Sa mai trèfle eut . d'abord quelque dilpute 
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I » RICHARD MINUTOI-O. ’ ’ 

Avec Janut qui nt le réftrvé : 

Mais en voyant bel argent bien compté » 
Ihpiomet plus que I«on ne luy demande. 

Le temps venu d aller au rendez-vous, 

Minurolo s'y rend leul de fa bande j 

Entre en la chambre, Ôc n'y trouve aucuns trous 

Par où le }Otir puilTè nuire a fa âame. 

Guéres n attend : il tardoit ila Dame 
D’y rencontrer fbn periide d’epoux , , 

Bien préparée à luy chanter fa game. 

Pas n’y manqua , l’on peut s’en afliircr. 

Dans le lieu dit Jantx la fit entrer. 

Là ne trouva ce qu’elle alloit chercher : 

Point de mari ; point de Dame Simone j 
Mais au lieu d’eux Minutol en peribnne , 

Qui fans parler fe mil à l’eml»affer. 

Quant au furplus je le lailTe à penfer : 

Chacun s’en doute ailèz fans qu’on le die. 

De grand plaifir nôtre aoiant s'extafie. 

Que fi le )eu plût beauccKtp à Richard ^ 

Catelle aullî, toute rancune à part. 

Le laiffa faire, & ne voulu?^ mot dire. 

II en profite, & fç garde de tire } 

Mais toutefois ce n’ell pas fans ef&rt. 

De figurer le plaifir qu’à le Sire , 

Il me faudt oit un efprit bien plus fort. 
Premièrement il jouit de fa belle j 
Eû lecond lieu il trompe une cruelle y 
Et croit gagner les pardons en cela. 

Mais à U fin CaicUè s’emporta,. 
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RICHARD MIN'JTOLO. rj 

C cft trop iüittfî'ir, 1 raine, ce lui dic-clie. 

Je ne fu.b cclkc v|ue tu prcrc s. 

/ Ladlc moi la ; luitm a Ociles dents 
Je ce déchire, Ôc ic lautc a la vue. 

C'eft don», cela que tu te tiens e.i mue. 

Fais le iridlade, àc te plains tous les jours : 

Te refervant, ians doute à tes amours. ' 

Parle , meeliaiit, dis* moi, Tuis-je pourvue 
D;" moins d'appas î if -je moins d'agrément , 
Moins de beauté que ta Dame Simone ? 

Le raie oiieau ! O la beile fripone ! 

T'aiii\ois>je moins î je te haïs à prefent ; 

Et plut a Dieu que je t'euflé vu pendre. 

Pendant cela Richard pour l'appaifer 
La carelToit tâchoit de la baifer ; 

Mais ii ne pur, clic s'en fçût défen ïre, 
LailTe-moi-tà , fe mit-eUc a crier : 

Comment un enfant peedès tu me traiter î 
N'approche point ; je ne fuis plus ta femme : 
Rends inojr mon bien : va-t-cn touver ta Dame: 
Va déloyal, va t-en, je te le dis. 

Je luis bien lotte , ôc bien de mon païs 
De te garder ladby de mariage : 

A quoy tient il , que pour te rendre fage. 

Tout iur le champ je n'envoye quérir 
Miautolo , qjî m'a li fort chérie l 
■Je le dévrnîsafind'. punir : 

Lt fur ma foy j'cii ay preique Penric. 

A ce propos le gala ad éclata. 

Tu ris, dit* elle , o Dieux ! quelle in/ù!ence j 
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14 RICHARD MINDTOLO. 

- Rougira-t-il ? voyons fa contenance, - 

Lors de fcs bras la 0cUe s'echapa j ’ ■ - 

D’une fenêtre à ratons approcha ; 

L’ouvrit de force , & fut bien étonnce 
Quand elle vit Minutol Ibn Amant. 

Elle tomba plus d*à demi-pâmcc. 

• Ah ! qui t’eut crû, dit-elle ,'fi méchant ! 

Que dira-t-on I me voilà diffamée. 

Qui le fçaura ? dit Richard » l’inftant } 

Janot cft feur. J’en répons lur ma vie. 

Excufez donc li je vous ay trahie : 

Ne me fçachez mauvais gré d'un tel tour : 
Adredé, force, & rufe , Ôc tromperie , 

Tout cft permis en Matière d’amour. 

J’étoit réduit avant ce ftraragêrae 
Avons fervir fans plus pour vos beaux yeux: 
Ay-jc failli de me payer moy-même î 
L’euflicz-vous fait?non fans doute,& les Dieux- 
En ce rencontre ont tout fait pour le mieux 
Je fuis contcnt,vous n’étes point coupable, 

" Eft-cc dequoy paroître inconfblabler? 
Pourquoy geA'»iir?j’en connois,Dieu merci* 

Qui voûdrôient bien qü’on les trompât ainfi. 
Mais cedifeours n’appaifa point Catclle, 

Elle fc mit à pleurer tendrement. 

En cet état elle parût fi belle , « - 

Que Minutol de nouveau s'enflâmant' ^ 

Luy pfit. la main* Laifle-moy^Iuy dit-elle:' • 
Contente-toy, veux^tu donc que j'appelle 
Tous les /XMfins,tous les gens dc' Janot i 
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RICHARD MINUTOLO. 

Ne faites point , dit-il , cette folie i 
Vôtre plus court cftde ne dire mot. 

Pour de l'argent , & non par tiomperie , 

( Comme le monde eft à pi efent bâti ) 

L'on vous croiroit venue en ce lieu ci. 

Que fi d'ailleurs cette rupercherie 
Alloit jamais jufiju'à votre mari , 

Quel déplajfir î lbngez-y je vous prie : 

En des combats n’engagez point la vie j 
Je fuis du moins auûi mauvais que luy. 

A ces rai Tons enfin Catelle cede. 

La chofe étant , pourluic-il , lans remède. 

Le mieux fera que vous-vous conïoliez. 
Nipenfez plus. Si pourtant vous vouliez.... 
Mais bannillbns bien loin toute efperance j 
Jamais mon z^e & ma perfeverance 
N'ont eu de vous que mauvais traitement. 

Si vous vouliez , vous fisricz aifement 
Que le plaifir de cette jouïl&nce 
Ne feroit pas , comme il eft , imparfait : 

Que refte-t-il ? le plus fort en eft fait. 

Tant bien Içùt dire , 6c prêcher , que la Dame 
Séchant fes yeux j & raÛùrant Ibn ame , 

Plus doux que miel à la fin l'écoula. 

D'une faveur en une autre il pafla j 
Eut un foùris , puis après autre choie , 

Puis un bai fer , puis autre chofe encor ; - 
Tant qne la belle , apres un peu d'effort , 
Vient à fon point , & lé drôle en difpofe. 
Heureux cent foî^plus qu'il n'avoit été 




i< RICHAaD MIN'JTOLO. 



Çiti • 



"‘■'Car quand l'jrooai d'utv& d'autre coté ■ 

■■! Vjtt/Vçut^^ucremeunî A prcnd part à l'affaire^ 

bien iriieux , commc^, tD*dnt a{î»irc^ " - 
X'^uc l^ou tient fçavans «n cc^i«»^Ûerc, 

i<S^ard fouît de fes^4t!îoiîrV<, 

7-^ ^it content, ôc force bons , 

pafler i la montrci' ' 

• Pat i^ vv^udrôUeîl' faire un plus rufé, 

C‘ue plût à Dieu qu’en certiaine rencontre 
ÎD'un pareil ca.J< )f ms fufle avife f 
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LES CORDELIERS 

DE CATALOGNE*. 

Nouwlle tîrée ^s eent'Noi'velles N^tn>9lle^,. 

y f 

T E vous ’T eu» conter la befognc' 

I DesGord cUers de Catalogne ^ 

Befognc oùces'PCrcscn Dîcu' 

Témoignèrent en certain lieu> 
üne charité' fi fervente , 

^uc. mainte femme en fut contente^, 

Tamt It jg-î 
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Et crû y gagner Paradis. 

Telles gens par leurs bons avis , 
Mettent à bien les jeunes ames : 
Tirent à foy filles & fen.mes , 

Se fçavent emparer du cœur , 

Et dans la vigne du Seigneur 
Travaillent afirfi qu'on peut croire , 

Et qu’on verra par cette Hiftoire, 

Au temps que le fexe vivoit 
Dans l’ignorance , & ne fçavqit 
Glofe encor fur l’Evangile , 

( Temps à cotter fort difficile ) 

Un cllaim de Frere Mineurs , 

Pleins d’apperit , & beaux dîneurs . 
S’alla jetter dans une Ville , 

En jeunes Beautez trés-feitile. 

Pour des Galants , peu s’en trouvoit 5 
De vieux maùs , il en çleuvoit. 

A l’Abord une Confrérie 
Par les bons Peres fut bâtie , 

Femme n*eroit qui n’y courût , 

Qui ne s’en mit , &c qui ne crût > 

Par ce moyen être fauvée : 

Puis quant leur foy fut éprouvée. 

On vînt au véritable point. 

Frere André ne marcha rida point î 
Et leur fit ce beau petit prêche. 

Si q'iflque chofe vous empêche 
D’alUf tout droit en Paradis > 




- DE‘ CAT ALOO 

C’eft d’épargner pour vos maris , 
Un bien dont ils n’ont pittô que faire 
Quand ils ont pris leur ncceilàite -, 
Sans que jamais il vous ait plu , 
Nous faire part du fuperflû. 

Vous me direz que nôtre ufàge 
Répugne aux dons du Mariage j , 
Nous l’avouons , & Dieu merci 
Nous n’aurions que voir en ceci. 
Sans le foin de vos confciences. 

La plus griéve des offences , 

C’eft d’étre ingrate : Dieu l’a dit. 
Pour cela Satan fut maudit. 
Prenez-y garde >& de vosrcftes 
Rendez grâce aux bontez céleftes » 
Nous laiftànt dîmer fur un bien. 
Qui ne vous coure prcfque rien. 
C’eft un droit , ô troupe fidèle , 

- Qui vous témoigne nôtre zélé j 
Droit autentique ôc bien ligné , 
Que les Papes nous ont donné j 
Droit enfin , & non pas aumône; 
Toute femme doit en perlbnnc 
S’en acquîter trois fois le mois , 
Vers les cnfans de Saint François. 
Cela fondé fur l’Ecriture : 

Car il n’eft bien dans la Nature , 

( Je le répété , écoutez-moy ) 

Qui ne fubiftè cette Loi 
De recomioiftancc ôc d’homiaage ; 
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Or les -ctuvres de mariage 
Htanr un bien , comme içavez > 

Ou feavoir cbatime devez , 

11 eft clair que dîme cft due. 

C« cie dîme l'era reçue. 

Selon nôtre petit pouvoir. 

Q.icique peine qu"il faille avoir » 

Nous la prendrons en patience ? 

M'en laites point de confcicnce j 
Mw.is fomipes gens qui n’avons pas 
Toutes nos aifes ici-bas. * 

Au refte il cft bon qu'on vous dife» 
Qu'entre la chair & la chemift: 

Il faut cacher le bien qu'on fait i 
Tout ceci doit êtxefeciet, 
pour vos maris & pour tout autre. 

Voici trois beaux motsdi l'Apotre. 

Qui font a nôtre intention 
Foy » charité , diferetion. 

Frere André, parcette c'îoqucHcr,, 
Satisfit fort fon audience , 

Et pafl'a pour uaSalomon. ; 

Pcudoi mirent à Ton Sermon. 

Chaque femme , ce dit l’iiiftoîre , 

Oatda très-bien dans ia. mémoirej, 

Et mieux. encor dedans fqncceur 
Le difcouis du Picdi. ateur. 

Ce n*^eft pas tout,il s'exécute ; 

Chacune accoui t ^ grande dirpore 



Z' 
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A qui la premiers payra. 

Mainte Bourgeoilè murmura 

O 

Qu'au lendemain on l'eut remife j 
Lt notre. Mere Sainte Eglilc , 

Ne Içachant comme renvoyer 
Cet elcadron prêt à* pay er , 

Fut contrainte enfin de leur dire r ^ 

De parUieu fbufFlez qu'on refpirej 
C’en eft allèz pour le prefentj. 

On ne peut faire qu’en faifanr.. 

Reglez vôtre temps fur le nôtre ^ 

Aujourd’hui l'une, & demain l'autre 
Tout avec ordre ÔC croyez- nous ; 

Qn en va mieux q^iandon vadoux». 

Le fexe fuit cette lèntence. 

Jamais de bruit pour la quittance 
Trop bien quelque collation ,, 

Et le tout par dévution^ 

Puis de trinquer à la Commerci 
Je laide à penfer quelle chcre 
Faifoit alors Frere Fraparr. 

Tel d entt’eux avoir pi.)iir fa part 
D.X jeunes femme» bien payante»,, 

FfilcjLics , gaillardes >. aterayantesw 
T' I aux douze & quinze pallbir» 

Frere Roc à. vingt le chaullbic» 

Tant (X û bien que les Ponzelfe» ,, 

Pour fe montrer plus ponôkut Mes > 

Paplem deux fois aRex fouvcitt :: 
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Dont il avilit que le Couvent , 


■ iO 


Las enfin d'un tel ordinaire , 


- -.01 


Apres avoir à cette affaire. 


-XI 


'Vaqué cinq ou fix mois entiers. 


r 


• Eût fait crédit bien volontiers : 




Mais les donzellrs fcrupulcufes , 
De s'acquiter étoient foigneufes > 




Croyairt faillir en retenant , 




Un bien à l’Ordre appartenant. 




Point de dîmes accumulées : " 


*f* 


Il s'en trouva de fi zélées , ' 





Que par avance elles payoicnt. 

Les beaux Peres n'cxpcdioient 
Que les fringantes Si les BcHes, 

Enjoignant aux feinpiternelles 
De porter en bas rcur tribut ; 

Car dans ces dunes de rebut 
Les Lais tvouvtknt encor à frire. 

Bref à peine il le pourroic dire 
Avec combien de charité 
Le tout étoit execiKe. 

Il avînt tju’unc de la* bande. 

Qui vouloit porter fou offrande , 

Uu beau foir en chemin fai Tant , 

'Et loa mari [a conduilànt , 

Lui dit: Mon Dieu : j*ày tjuelquc affiii® 

Là dedans avec certain Facrc i 
Ce fera. fai' dans un moinent, 

L'^Epoux. répondu brufqucGoenc ^ . < 
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Quoy î quelle affaire éres-vous folle ? 

Il eft minuit lîir ma parole ? 

Demain vous direz vos péchez 
Tous les bons Peres font cblichez* 

Cela n'importe , dit la femme , 

Et par Dieu , dit- il , Madame , 

Je tiens qu'il importe beaucoup , 

Vous ne bougerez pour ce coup. 
Qu'avez-Vous fait > & quelle offcncc. 
Erdie ainfi vôtre confeitnee ? 

Demain matin }'en fuis d'accord. 

Ah ! Monficur, vous mt faites tort a 
Reprit’ elle ce qui me ^ itHe , 

Ce u'eft pas d’aller à confdîè , 

C’eft de payer j wai fi j’attens , 

Je ne le pourray de long- temps j 
Le Frere aura d'autres affaires. 

Quoi payer ? la dime aux bons Peres. 
Quelle dime j ^çavez-vous pas î 
Moy ]c le fçay î c'eft un grand cas 
Que toujours Ummes aux Moines donne 
Mais cette dime , ou ccite airmône ^ 

Le fçauray- je point à la En ? 

Voyez , dit-elle qu il eft fin , 
N’entendez-vous pas ce langage 5- , 
C’eft des çeiivrei de mariage. 

Quelles oeuvn s » reprit l'Epoux ? 

Et-là > Moniîcur , c’eft ce que noiis«»» 
Mais j’aurois payé de puis l'heure* 

Vous êtes caulé qu’eu dcmeuie» 



,.4 LES CO ADELIE: 

Je roc trouve prcfcntement , 

El cela je ne fçay comment j 
Car toujours je fuis cüûtumicrci. 

£)e payer toute la première. 

L'Epoii* rempli d^étomiement y 
Eut cent peç^rers en un momenr. 

Par tant d'endroits tourna fa fcrne,. 
Qu’il appriivquemainte autre eamc 
Payoit la meme penfion j. 

Ce lui fut confolation,. i 
Sçachcjfr , dit b pauvre innocfente ^ 
Que pas une n’cn eft exempte : 
Vdrrc Sœur paye à. Frété Aubry ^ 
La Ba.kieau Pcrc Eabry ^ 

Son A'teffe à Frcre Guillaume , 

Un des beaux Moines du IGoyaumc 
Moy qui paye à Excre G xatd» 

Je voulois lui porter ma part. 

Que de maux la langue nous cault L 
Quand ce mari fçûc toute chofe* 

Il I elbluc premièrement - 
D’en avertir fecrctremenr 
Monleigneur, puis les gens de Vill«' 
Mais comme il éroit difEcile 
De croire un tel cas dés l'abord 5, 
Il voulut avoir le rapport, 

' Du drôle à qui payoit fa femme^ 

Le lendemuin devant la Dame... 

U fait venir- Frété Gkatct ^ 






DE GATA LOGNE^ t.5 

l.ui poice a la gorge un poignard j 
Lui fait conter tout le miftéie ; 

Pais ayant enfermé ce Frère 
A double clef, bien garoté , ^ 

Et la Dame d’autre côté , _ 

Il va par tout conter fa chance^ - 
Au logis du Prince il commence j' 

Puis il delccnd ch.z l’Echevin j 
Puis il fait Ipnner le Toeûn. '' 

Chacun opine à la vengeance. 

L'un dit qu’il faut en dil.gencc 
Allez maflacrer ces cagots ; 

L’autre dit qu’il faur de fagots 
Les entourer dans leur repaire » 

' Et brûler gens & Monallcre. 

Tel veut qù*ils foient à l’eau jette? , 

Dedans leurs frocs empaquetez j 
Tel-invente unauErefupplîce J 
Et chacun félon fon caprice. 

Pieftous conclurent à la mort : ; 

T avis du feu fut le plus fort. 

On court au Convenr tout à l'heure ; 

Mais par refpcâ: de la demeure, 

L’Arrcft ailleurs s’exécuta : 

Un Bourgeois fa grange prêta. 

La penailic enfemblc enfdrmée , 

Pur en peu 'd’heures confuméc , 

Les maris fautant à l’eiitour , . 

i^t danfans au (bn du tambour, 
j^içn néchapa de leur colère,. 

‘Jorne IL ' C 
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NiMoinillon, nibéatPeie: 

Robes , manreaux » & capuchons , 

Tout fut btûlé comme cochons , 

Tous périrent dedans les fiâmes. 

Je ne fçay ce qu*on fit des f'’'''imes, 

^ Pour le pauvre Frere Giiâi'd, ^ , 

il avoir eu fon fait à part, > 

^ - . t * 
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LE BERCEAU- 



Nouvelle tirée de Boeace. 

N O N loin de Rome un Hôtelier ctoît , 
Sur le chemin qui conduit à Florence 
Homme fans bruit , & qui ne fe piquoit 
De recevoir gens de grofïc dé^nlc : ' 

Même chez lui rarement on ^ toit. 

Sa femme écoit encor de bonne affaire , 

Et ne pafl'oit de beaucoup les trente ans. 
Quant au furplus , ils avoient deux en fans ; 

c Z ' 
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a8 LE' BERCEAU 

’ Garçon d’un an , fille en âge d’en faire* 
Comme il arrive en allant . & venant , 
Pinucio , jeune homme de famille , 

Jetta fi bien le§ yeux fur cette fille , 

Tant la trouva genereufe & gentille > 
D’eiprit fi doux , & d'air tant attrayant , 

» Qu’il s’en piqua ; très-bien le luy lût dire j 
Muet n'étoic, elle fourde non plus , 

Dont il avint qu’il fauta par dclfus 

Ces longs foûpirs , & tout ce vain inartire , 

Se fentir pris , parler , être écouté. 

Ce fut tout un : caria difficulté 
Ne gilToit pas à plaire à cette Belle : 

Pinuce étoif Gentilhomme bien- fait | 

Et jufques-là la fille n’avoit fait 
Grand cas des gens de meme étoffe qu’elle. 
Non qu’elle crût pouvoir changer d'état ; 
Mais elle avoit , nonobftant fon jeune âge , 
Le cœur trop haut, le goût trop délicat. 
Pour s’en tenir aux amours de Village, 
Colette donc ( ainfi l’on l’appelloit ) 

En mariage à l’envidemandéf ', 

Rejettoit l’un , de l’autre ne vouloir ; 

Et n’avoit rien que Pinuce en l'idée. 

Longs pour par lers-avec fon Amant 
N’étoient permis j tout leur fai (bit obflacle. 
Les rendez-vous & le foulagement 
Ne fe pouvoient , à moins que d’un miracle. 
Cela ne fit qu’irriter leurs efprîts. 

Ne geijez point , je vous en donne avis , 




\ 



Digitized by Cooglc 
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Tant vos enfans , ô vous peres & mères ; ' ’ 
Tant vos moîriez , vous Epoux- & maris y 
Ceft où l’amour fait le mieux fes affaires. 
Pinucio , certain foir qu’il faifbic 
Un temps fort brun , s’en vient en coiTpa^nie 
D’un fien ami dans cette Hôtellerie ^ 
Demander gîte. On lui dit qu’il venoît- 
Un peu trop tard. Moniteur, ajouta l’Hôte 
Vous fçavez bien commeon effia i’ètroit , 
Dans ce logis tout eft- plein jufqu’au toit ; 

Mieux vous vaudroit pafler outre,, fans faiitc' 

Ce gîte n’eft pour gens de vôtre état. 
N’avez-vous point encor quelque grabat 
Reprit l’Amant , quelque coin de referve? 
L’Hôte repart 't il ne nous reûe plus ' 

Que nôtre chambYe , où deux lits font rendus „ 
Et de ces lits il n’en eft qu’un qui ferve 
Aux fiirvenans j l’autre nous i’oocnpons. 

Si vous voulez coucher de compagnie 
^ Vous ôc Alonlîeur , nous vous hebçrgerons ' 
Pinucedit , Volontiers ; je vous prie 
Que Pon nous ferv^e à manger au plutôt. 

Leur repas fait , on les conduit'en haut. / “ 
Pinucio , fur l’avis de Colette , 

Marque -de l’œi l comme la chambre eft faîte ’ 
Chacun couche , pour la belle on inettoit ' 
Un lit de camp : celui de l’Hôte écoic 

Contre le mur, à tenant de la porte: * , * 

Et l’on avoit place de même witc,. 

. ■ C-3, ■ . 
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LE BERCEAU 

Tout VIS à vis , celui du furvenant : 

Entre les deux , un berceau pour l'cnfaûlî 
Et toutefois plus prés'du lit de l'Hôte. 

Cela fit faire une plaifaiite faute 
A cet ami qtfavwt nôtre Galant. 

Stir le minuit , que l'Hôte apparemment 
Devoir donnir ,1’HôtelTe en faire autant., 
Pinucio qui n’àttendoit que l'heure , .. 

Et qui contoît les momens de la nuit , 

Son temps venu ne fait lonque demeure'. 

Au lit de camp s’en va droit & fans bruit. 
jPas ne trouva la pucellc endormie j 
J'en jurerois. Colette Jmpnt un jeu 
Qui comme on fçait lauc plus qu’il n’ennuye. 
Trêve le fit mais elle dura peu : 

Larcins d’amour ne veulent longue pofè. . 
Tout à merveille alloit au lit de camp ; 

, Quant cet ami qu’avoit nôtre Qilant , 

Prelfè d'aîler mettre ordre à quelque choie, 
Qu’homîctement exprimer je ne puis,' 

Voulut for tir y Ôç ne pût ouvrir l’nuis. 

Sans enlever le l^rceau de fa place , 

L'enfant avec , qu’il mît prés de leur lit } 

Le détourner auroit fait trop de bruit. 

Lui revenu , prés de l'enfant il palïe , 
Sans^qu’ildaienat de reihettre en Ibn lieu : 

. Puis fe recouche , & quand il plût à Die\i 
Se rendormit. Àprés un peu d'efpaco 
Dans le logis je ne fçais quoy tomba : 

Le bruit fot grand j l’HôcclIe s’éveilla ^ 




CE BERCEAU. ?! 

Puis alla voir ce que, ce pouvoitêtre. 

A Ton retour le berceau la trompa. ^ 

Ne le trouvant joignant le lit du maître , 

Saint Jean, dit-elle en fby>meme au(&-tôt , 
J'ay penfé a faire lirie étrange bévue: 

Prés de ces gens > je me fuis peu s'en faut » ' 
Remile au lit en chemife ainll nuë: 

C'étoit pour faire un bon charivari. 

Dieu foit loué que ce berceau me montre 
,Quc e'cft ici qu’eft couché mon mari. 

Difant ces mots , auprès de cet ami. 

Elle fe met. Fol ne fut , n'étourdi 
Le compagnon dedans un tel rencontrer- . 
La mit en œuvre j, & fans témoigner rien 
Il ht l'époux} mais il le fit trop bien. 

Trop bien ! je faux j & c'eft tout le contraire^ 

H le fit mal i car qui le veut bien fi>.ire 
Doit^n bclôgne aller plus doucement 
AufE l'HôteUe eut quelque étonnement . 

'Qu’à mon tnari , dit* elle , & quelle joye 
Le fait agir en homme de vingt ans l , 

Prenons ceci, puis que Dieu nous l'envoye j 
Nous n'aurons pas toujoiirs tel palïè-tcms. 

Elle n'eut dit fes mots entre Tes dents. 

Que le Galant recommence la fëte. . 

La Dame étoit de bonne emplette encor : 

J'en ay ,. je crois , dit un mot dans l'abord i 
Chemin faîlânt c'étoit fortune honnête. 

Pcndj^nc cela Colette apprehéndans 

C4 
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r/êire' fiirpaife avecque Ton Amanr. 

Le renvoya le jour venant à poindre, 

Pinncio voulant aller rejoindre 
Son. compagnon , tomba tout de nouveau 
Dans cette erreur que caufoit le berceau j 
Et pour, fon lit il prit le lit de l'Hôte, 
il >i’y fut pas , qu'en abaiffant fa voix , 

(Gens trop heureux font toujours quelque fautej 
Ami , ^it-il, pour beaucoup je voudiois 
Te pouvoir dire à quel point vainajoye. 

Je te plains fort que le Ciel ne t’^nvoye 
Tout maintenant même bonheur qu'à moi. 

Ma foi s Colette^ cû un morceau dç Roy. 

Si tu fçavoit ce que vaut cette fille ; 

J'en ai bien, vu j maùde telle , entre nous 
il n'en eft peant. C'eft bien le cuir plus doux» 
Le coKps mieux fait ,1a taille plus gentille j 
Et des tétons , je ne te dis pas tout. 
i.;^uoi qu’il en loit , avant que d être au bout 
Gaillardonent fix polies fe font faites j 
Six de bon conte , & ce ne foiît fornettes. 

D'un tel propos , l’Hôte tout c'tourdi , 

D’un ton confus gronda quelques paroles, 
L'Hôtelfe dit tout bas à cet ami , 

Qu’elle prenoit loûjoursponr fon mari : 

' Ne reçois plus chez toi ces têtes folles. 
N'entens-tn point comme ils font en débat } • 

En fon fçant l'Hôte fur fou grabat 
S étant levé ,commenceii faire éclat. 

Comment , dit- il , d’un ton plein de coIérc,, 
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Vous veniez donc ici pour certe affaire î 
Vous l'entendez & je vous fçai bon gré 
De vous moquer encore. comme vous faîtes. 
Prétendez-vous , beau Monfieur que vous êtes , 
En demeurer quitte à fi bon marché ? 

Quoy ! ne rient-il qu'à honnir des familles î 
Pour vos ébats nous nourrirons nos filles I 
J’en fuis d avis. Sortezde ma maifon : 

Je jure Dieu que j’en auray raifon. ' - 

Et (oy coquine , il faut que je te tue. 

A ce difeours proféré brafqnement , y 

'Pinucio plus froid qu'une ftatuë 
Reflà fans poulxs > fans voix, fans mouvement. 
Chacun fe tût l'efpacc d'un momeiit. 

Colette entra dans des pleurs nompareillcs. 
L'Hôtcfïè ayant reconnu fon erreur , 

Tint quelque temps le Loup par les oreilles. 
Lcfeul ami fe fouvintpar Donheur 
De ce berceau principe de la chofe. ’ 
Adieflant donc à Pinuce fa voi.; 

T’en tiendras- tu , dit il une autre- fois î 
T*ay-je averti que leMn feroit canfe 
'De ton malheur î tu fçaisqtie quand tu bois , 
Toute la nuit tu epur^ , te tu déménes , 

Et vas corrtans mille chîmeres vaines , 

Que tu te mets dansl'efprit en dormant. 
Reviens au lit. Pinuce au iftême inftant * 

Fait le djôrmeur , ponrfuit le ftratagême 
Que le mari prit pour argent contant. 

Il ue fut pas jufqu'à l'Hôuire méine 

, c 5 , 
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Qui n’y voulût auffi contribuer. ? 
Prés de fa fille elle alla fe placer; 

Et dans ce polie elle Ce fentit forte. 

Par quel moyen , comment de quelle 
S'éçria-t-dle , auroit-il pu coucher 
Avec Colcttc*^,& là deshonorer î 
Je n ay bougé toute nuit d^aupréa*d’elle 
Elle n'a fait ni pis ni mieux que moi,. 
Pinucîo nous l’alloît donner Dclle. 
L’Hôte reprit. C’eft aflèz ; je vous croi. 
On fe leva : ce ne fot pas lansrîre ; 
Car chacun d'eux en avoit fa rziOm, 
Tout fut fecrec ; & quiconque" eut du I: 
Par devers foy le garda fan&.rien dire. 




} 
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L’ORAISON DE S. 1ÜLIEN. 



L’ O RAIS O N 

DES- JULIEN- 

> Nouvelle tirée de Boeace. 

B eaucoup de gens ont une ferme fojr 
Pour les brevets, Oraifbns , & paroles. 

Je me ris d'eux j & je tiens , quant à moy , 
Que tous tels forts font receptes frivoles. 



-■ -;U 



3« L’ORAISON. 

Frivoles font y. c'eft fans dilEcultc, , :.Q 

Bien clFil vray , qu’au{>ics d’une beâutc 
Paroles ont des Vertus nompareille J 
'Paroles font en Amour des mei veilles 
Tout cœur fe laiite à ce charme amollir» 

De tel brevets je veux bien me fervir ; 

Des ancres non. Voici pourtant un Conte 
Où l’Qi aifon de Monfieur S. Julien. 

A Renaud d'Aft produifît un grand bien» 

’ S il ne l’eût dite , il eût trouve mécontc 
. A Ton argent , & mal paiTé la nuit. ' 

Il s’eh allpit devers Château-Guillaume i 
Quand trois Quidams(bonnes gensj& fans bmît , 
Ce lui fcmbloit, tels qu’^en tout un Royamne 
Il n'auroit crû trois aufli gens de bien) 

Quand n’ayant , dis- je , aucun foupçon de rîea 
Ces trois Quidams tout pleins de courtoifLej, 
Apres l’abord , & Payant faluc 
Fort humblement : fi i^ôtrc compagnie 
Lui dirent-ils , vous pouvoir être à gré , , 

Et qu’il vous plût achever cette traite 
Avecque nous , ce npus feroît honneur. 

En voyageant , plus la troupe eftcomplette , 
Mieux elle vaut ; c’eft toûjours le meilleur». 

Tant de Brigands infectent la Province , 

Que l’on ne fçaît à quoi longe le Pri-fice 
De les foufFrîr : mais quoi fes mal-vivaos 
, Seront toûjours. Renaud dit à ces gens , 

Que volontiers. Ui)e liefte étant faite. 

Eux difeouraot pour tromper le chemin ,, 




DE S. jaLlEN. 

Dcclîofcs & d'autres } ils tombcrcuc enfin 
Sur ce qu'on dit de la verni fecrete 
Dt certains mots , caradtci es , brevets , . 
Dont les aucuns ont de tics- bons ericts j 
Conimc de faire aux infeâes la guerre , / 
Charmer les loups,conjurer le tonnerre ; 
Ainfi du relie } ou fans pai^l ni demi 
( De quoy l'on Toit pour le' moins averti ) 
L’on fe guérit j l'on guérît fa monture , 

Soit du farcin , Ibit de la ménarchure j 
L’on fait Ibuvent ce qu'un bon Médecin 
Ne feauroit faire avec tout fou Larin. . . 

Ces lurvenans de mainte expérience 
Se vantoient tous : & Renaud enfilencc 
Les écoutoir. Mais vous , ce lui dit- on , 
Sçavez-vous point auflî quelque Oraifon ? 
De tels fccrets , dit-il , je ne mc'pique j 
Comme homme fimple, & qui vis à l’antique. 
Bien vous diray , qu’cii allant par chemin ^ 
J’ay certains mots qne je dis au matin 
Dellbus le nom d'Orailon ou d’Anticnne 
De Saint Julien j afin qu’il ne m’avienne 
De mal gîter : Ôc j’^y même éprouvé. 

Qu’en y manquant cela m’ell arrivé. 

J’y manque peu : c’ell un mal que j'évite 
Bar delTus tous , & que je crains autant. 

Et ce matin , Mouûeur , l’avez- vous dite i 
Lui repartit un des trois en riant. 

Oiii , dit Renaud. Or bien répliqua l'autre , 



Gageons 






<, jS L’ORAISON 

Gageonsun peu quel fera le meilleur, '1 

Pour ce jourd’huy , de mon gîte ou du vôtre, 
li faiioic lors un froid plein de rigueur. 

La nuit de pins étoic fort approchante ; 

Et la couchée encore afïèz diftancc. / 
Renaud reprit. Peut-être ainfi que moy 
Vous fervez-vous de ces mots en voyage. 

Point , luy dit Pautrc , & vous jure ma Foy , 
QuMnvoqucr Saints n'eft pas trop mon ufage. 
Mais fi je perds , je le praiiqueray. 

En ce cas là volontiers gageray , 

Reprit Renaud , & j'y mettrois ma vie : 

Pourvu qu’alliez en quelque Hôtellerie -, 

Car je.n’ay la nulle mailpn d'^i. 

' Nous mettions donc cette claufe au pari, 
Pourfuivit-il , fi Payez agréable ; < 

C’cft la raifon. L'autre luy répondît : ' 

J’en fuis d'accord j & gage votre habit. 

Vôtre cheval ^ la bourfe au préalable. 

Seur de gagner , comme vous allez voir. 
Renaud , dés lors pût bien s'appercevoir , 
sQne fon cheval avoit changé d'étable. 

Mais quel remède Ÿ En côtoyant un bois , ' 

Le Parieur ayant changé de voix , 

Ca , défeende Z , dit-il mon Gentilhomme L- 
Vçtrc Orailbn vous fera bon befoin. 

, Château- Guillaume cft encore ün peu loin, 

V Faluc defeendre. Ils lui prirent en fomme 

Chapeau , cafaque , habits , bourlt, &'ChcvaI* 
Bottes au0î. Vous n'aurez unt de mal 
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D’aller à pied luy dire lei perfides 
Puis de clienfin ( fans qu’ils prifient de guides ) 
Changeant cous trois , ils furent auffi-tQC • 

Perdus de vâc ; & le pauvre Renaud , 

En caleçons • en chauffes , en chemife , 

Mouille , fangeux , ayant au nez la bi/e 
Va tout dolent , & craint avec raîfon , 

Qu’il n'ait ce coup, malgré fon Oraifon , 
Très-mauvais gîte , horfmis qu’en Ca valife. 

Il efpetoit. Car il eft à noter , 

Qu’un fien Valet contraint de s'arrêter , 

Pour faire mettre un fer à fa monture. 

Devoir le joindre. Or il ne le fit pas j 
Et ce fut là le pis de l’aventure , 

Le Drollc ayant vu de loin tout le cas , ! 

( Comme Valets Ipuvent ne valent gueres ) * / 

Prend à côté , pourvoit à fes affaire , 

Laiffè fon Maître j à travers champs s’enfuît , 

Donne des deux , gagne devant la nuit 
Château-Guillaume , & dans l’Hôtellerie 
La plus fameufe , enfin la mieux fournie , 

Attend Renaud prés d’un foyer ardent , 

Et fait cirer du meilleur cependant. 

Son Maître étoit jufqu au coû dans les boucs ; 
pour en fortirîavoit fort à cirer. 

Il acheva de fe defelperer , 

Lors que la neige en lui donnant aux joues 
Vint à flocons , & le vent qui foüetoît. 

Aux prix du n»l que le pauvre diomme avoir. 
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Gens que l'on pend fonc fur des lies de rôle. 

Le fort fe plaît à dilpcnfer les chofes . < 

De la façon : c'eft tour mal ou tout bien. 

Dans Tes faveurs il n a point de indurés ; 

Dans Ion courroux de même, il n'obmet rien 
Pour nous mater , témoins les avantures , , 
Qu'eue cette nuit Renaud qui n’arriva , 

Qu’une heure apres qu’on eut fermé la porte. 

Du pied du mur enfin il s’approcha. 

Dire comment , je n'en fçais pas la forte. 

Son bon deftin par un ÿes-grand hazard , 

Lui fit trouver une petite avance 
Qu’avoit un toit ; Sc ce toit faifoit pare 
D’une _mailon voifine du rampart, 

Renaud ravi de ce peu d’allcgeance 
~Sc metdeilbus. Un bonheur, comme on dit. 

Ne vint point feul.Quaire ou cinq brins de paille 
Se rencontrant , Renaud les étendit. 

Dieu Ibit loiic, dit-il, voilà mon lit. 

Pendant ce temps le mauvais temps l’aflaille , 
De toures-parts ; il n’en peut prefque plus. 

Tranfi de froid , immobile, perdus , 

^Ati defefpoir bien-tôt il s’abandonne , 

Claque desdents,fe plaint, tremble & friflfonne. 
Si hautement que quelqu’un l’entendit. 

Ce quelqu’un- là ç’étoit une Servante ; 

Et fa Maîtreffe une "Veuve galante. 

Qui demeuroic au logis que j’ay dit j 

Pleine d'appas , jeune , de bonne grâce. . S 

Certain Marquis Gouverneur de la Place. 

Loi 
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L'chtretenoit : & de peur d'crre ' '•< , i 
“ Troublé, diftiait , enhn interrompu 
Dans fon commerce au logis de la Dame,, 

Il fe readoic fouvcnt chez cette femme. 

Par une porta abourilTante aux champs : 

Alloit , venoit j fans que ceux de la Ville 
En fçûirent rien , non pas même fes gens,. 

Je m'en étonne ; & îout plaillr tranquille 
N!eft d'ordinaire un plaifir de Marquis : 

Plus il ell fçû , plus il leur femble exquis 

Gr il avint que la même foiréc 
Où nôtre Job fur la paille étendu- 
Tenoit déjà fa fin toute alTurée , 

Monfieurétoit. de Madame attendu j ' 

Le foupé prêt , la chambre bien parée r 
Bons reftaurans, champignons, & ragoûts j. 

Bains , & parfums j matelats blancs & 

Vin du coucher 5 toute l'artillerie 
De Cupidon , non pas le langoureux 
Mais celuidà qui n'a fart en fa vie 
Que de bons tours ,1e Patron des heurcùx,> 

Des joüifTans. Etant donc la Donzellc } 

Prête à bien faire , arint que le Marquis. 

Ne pût venir ; elle en reçut l’avis 

Par un fien Page , & de cela la Belle- ' ' 

Se confola ,. tel étoitleur marché.. 

Renaud y gagne : il ne fut écouté 
311us-d;ûn.momeiit ,:que. pleine de bonté-’ 

Cotte Servante & coiifite.en itendi:e£fc.', , 

////. Hd 
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Par avinture aiuaiït que fa maîtrdre , 

Dit à la Veuve : Un pauvre foufFrereux 
Se plaine là bas , le froid eft rigoureux , 

Il peut mourir t vous plaît- il pas , Madame^ 
Qu*cii quelque coin Pon le mette à couverte 
Oui , je le veux » répondit cette femme. 

Ce galetas qui de rjen ne nous feit 

Lui viendra bien ^deflus quelque couchette? 

Vous lui mettrez un peu de paille nette 
Et là dedans il faudra Renfermer r. 

De nos reliefs vous le ferez fouper 
Auparavant , puis Penvoirez couchetîi. 

Sans cet Arrefl c'étoit fait de la vie 
Du bonRenaucL On ouvre , il remercie-;' 

Dit qu'on Pavoit retiré du tombeau , 

Conte fon, cas > reprend force & courage:: 

Il étoit grand , bîen^fait , beau perlbnnage», 
Neicmbloit même homrae-cn amour nouveau ,, 
Quoy qu'il fut jeune., Au.refte il avoir honte 
De là mil^e de la nudité :: 

L'Amour cft nû., mais il n'eft pas croté.. 

Renaud dedans , là Chambiietc monte 
Et va conter le tout de point en point.. 

La Dame dit , Regardez fi j'ay point 
Quelque habit d’homme encor dans mon at- . 
moire 

Car, feu Monlîeurcn doit avoir laiflTé., 

Vous en avez j j’en ay bonne mémoire 
Dit lalefvanre. Elleeut bîen-!tôc trouvd 
Levray balot..Pour pluid,'hoûnctec,é. ^ 
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La Dame ayant appris la qualité 
De Renaud d'All ( car il s’ctoit nommé ) 

Dit qu'on le mit au bain chauffe pour elle^ 

Cela fut fait j il ne fe^t prier. 

On le parfume avant que rhabiller. 

Il monte en haut , & fait à la Donzeilc.. 

Son compliment , comme homme bien appris. 
On fert enfin le foupé du Marquis., 

Renaud mangea tout ainfi qu'un autre hommcji. 
Même un peu mieux j la Cronîque le dit t 
On peut a tnoins gagner de l’appetit. 

Quant à la Veuve ,ellc ne fit en fômme 
Que regarder , témoignant fon defir : 

Soit que déjà l'attente duplaifit 
L'eût difpofé i. ou fi)it par fympathîe 
Ou que la mine , ou Sien le procédé, 

De Renaud d'Aft euffent fon cœur touchéL 
De tous cotez le trouvant affaillie,. 

Elle le rend aux femonecs d' Amour. 

Quand je feray >difoit-elle,.ce tour,. 

Qui l'fradire l il n'y va rien du notre.., 

Si le Marquis eft quelque peu trompé, 
il le mérite , & doit l'avoir gagne , 

Ou gagnera ;. car c'eft an bon Apôtre.. 

Homme pour homme ,& péché pour pcevi » 
Autant me vaut ccbi-ci que cet autre.. 



Renaud n'étoit fi. neuf qu'il ne vît bîeni 
Que l'Oraîfon de Monfièur S.. Julien 
f GtoiL câàet jfcSc qi^Ü. aatoiLbon gvte« 




Lci voilà feols 3 & pour le faire court • ; 
tu beau début. La Dame s’étoit mrfe : 

Lu un habita donner de l'amour. 

La négligence .à mon grc li requifc , 

Pour cette fois fut. fa Daine d’Atour. 

Loîntdc cliiKjuanc , jupe limple & modcfte 
Ajuftement moins lupcibe que Jefte [couity, ' 
Un mouchoir noir de deux grand, doigt trop, 
SOus ce mouchoir ne fçaîs quoi fait.au tour;. 

Par là Renaud s'imagina lereftc.. 

Mot n’en di ray ; mais je n’obmettray point, 

Qn’elle ttoit jeune, agréable , & touchante j, 
Llanchc fur tout , £?c .de. taille, avenante 3 
Trop ni trop peu de chair. & d'eml on point.. 

A. cet objet qui n’eut c.u l’ame émûc ! 

Qui n’rût aune ! qui n’euceu des defns !. 

Un pliilofophe , un marbre, une llaïuc . 

Auioicm (einiçouiine nous ces pUlfus.. 

Elle comnv i.Qc a. parler la première , 

Etifait ü bien que Renaud s'cnliardic.. 
ijlne içavôit comme entrer en matière j, 

Mais pour l’àider la Marchande. lui dit.. 

"VjQa^ rappejlez en moy la fouvenance 
D'uniquj s’eft vu mon unique fouci 
ïikis je vous vois ,,plti.s je crois voir auflî' 
lLâiri& le port , les yeux , la remenbrancc.; 

Ipii mon Epoux 3. que Dieu lui fafle paix 1 ; 

■\^Qi là fa . bouche , &..voilà tous fcsnraits. 

%n3üitteptIt,.Qp,m‘.4V. beaucoup, de gloire-.;; •: j; 
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îviâis volJSj MEdâiiiCj 2 <jui rcfleinblcz-voiis ? ■ 

A nul objet , & je n'ay point me'moire 
D en avoir vu qui m"ait femblé fi doux. 

Nulle beauté n'àpproche de la vôtre. - 
Or me voici d^un mal cliû dans un autre r 

Je tranfîllbis je brûle maintenant 
Lequel vaut mieux î, la Belle l'arrêtant , 

S humilia pour être contredite. 

C eft une adrelTe à mon lèns non petite. 

- Renaud pourfuit , louant par le menu 
Tout ce qu’il voit , tput ce qu'il n'a point vu -• 
Et qu'jl verroir voiontiers^j h la Belle 
Elus que de droit , ne l'e^moncroit cruelle.. 

Pour vous louer comme vous mérite? , 

Ajoüta-c- il, 6c marquer les beautez 
Dont J a y la vuî' avec ie ectur frappée 
(Car prcj de voasj'un & l'aune s'enfuit) i 
11 faut un hécle , 6c je n'ay. qu'une nuit ,, 

Qui pourroic être encor mieux occupée,, 

Eilelüurit ;-ij n'en falut pas plus., ^ 

Renaud lailla les-difeours fupeiflus. 

Le tems eft.cher en Amour comme en guerrei. 
Homme mortel ne s'eft-vuTur la terre 
De plus heureux 3 car nul point n'y manquoit. . 

On relifta tout autant- qu’il fàloit , 

NI plus ni moînS', ainh que*chaque Bellè - 
^ pratiquer, pucel le ou iron piKelle., 

Au demeurant je n'ai pas entrepris 
De wonterr.rout ce.qÿ'îll ohtint,d:elîe: 3^ 

)_ 
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Menu d’c'tail ,,baH'crs donnez Se pris j 
La petite oyc j enfin ceqn '^7 appelle 
En bon François, les préludes d'Amour ; 

Car l’un & l’autre y fçavoit plus d'un tour,. 

Au fouvenîr de l’état miferabie 
Où s'étoit vuSe pauvre voyageur , 

On lui faifok toujours quekjue Faveur:" 

Voilà , di foi : 1 a V cuve charitable , 

Pour le cheinin , voici pour les brigî^s , 

Puis pour la peur , puis pour le mauvais tempss 
Tant que le toux pièce a pièce s’efface,. 

Qui ne voudroit le raquiter ainfi ?-■' 

Conclufion ,que Renaud: fur la place 
Obtint le don d’araoureufe merci,. 

Les doux propos recommeucc en fuite , 

Puis les baifer ,. & puis la noix confite. 

On fe coucha,. La Dame nC voulant 
Qu’il S’allâx mettre au lit de fa feevante „ 

Le mit au feu , ce fut fait prudemment ^ 

En femme face , en petfbnne galante,. 

Je n’ày pas rçû ce qu’étant dans le lie 
llsavoient fait ; mais comme avec l’habi®^ 

On met à part certain relie die honte y 
Apparemment le meilleur de ce Conce- 
Entre deux draps pour Renaud fe pafîa, 

Là plus à plain il fé récompenfa. • ' 

Pu mal lbufïerr> de ta perte arrivée^ 

De quoy s’étant la. Veuve bien trouv.éé'a» 

Jl fut prié die la venir revoir ü 

ili âlbic 
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Au Güuvemeur. La Belle non conte:.; ; , 

Ue ces faveurs , étala fbn argent. 

Renaud n’çn prît qu’une fomme ballante 
Pour regagner fon logis promptement. 

U s'en va droit à cette Hôtellerie , 

Où Ton V alet étoit encore au tir. ' 

Renaud le rolï'e puis change d’habit,. 

Ayant trouvé fa valifc garnie. 

Pour le combler , fon bon deftin voulut 
Qu’on arrapdt les Quidams ce jour meme^ 
Incomiiianc chez le Juge il courut 
Il faut ufèr de diligence extrême 
En pareil cas : car le Greffe tient bon,. 

Quand une foisil eft fàifi des chofes : 

C'eft promprement la caverne au Lion j 
RJen n’en revient : là les mains ne font cio (H 
Pour recevoir ,,mais pour rendre trop bien 
Fin celui-là qui n’y làîfl'é du %n.. \ 

Le procès fait ,.une belle poteute 
A trois cotez fut mife en plein marché:- 
L’un des.Quidams haràngual’afîiftance 
Au notn.de tous , & le Triobrcnché 
Mourut contrit & fort bien confelîe. 

Après cela , doutez de la puîlTance 
Des.Oraifons , ces gens guaîs & joÿeu:r 
Sont fur le point de partir leur chevance,. 
LotSyqu’On les vient prier d’une autre danfe^. 

En contr’échange un pauvre malheureux 
5,'ea V a jerir fc&n toutp apparence „ - 
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C^iand fous la main Iny tombe une beauté y 
Dont un Prélat fe feroit contenté. 

Il recouvra Ton argejjt, fon bagage ^ ^ 

Et fon dieval , & tout ion équipage , . 

Et grâce à Dieu, & Monfieur Saint Julien j, ^ 
Eut une nuit qui ne luy coûta n'en,. . v, 





DiyiN - -:îby Goo^Ic 



I 




th VILLAGEOIS 

QUI CHERCHÉ SON VEAU.. 

Conte tiré des cent nouvelles nouvelles,. 

U N Villageois ayant perdu Ton Veau , 

L'alla chercher dans la foreft prochain e.^ 
Jl fe plaça fur l'arbre lé plus beau , 

Pour rriieux cntendre,& pour voir dans la plaine. 
Vient une Dame avec un jouvenceau. 

Xc^icu leur plait , l’eau leur vient à la bouche. 
Home IL E 




50 LE VILLAGEOIS 

"Ecïe Galant , qui (lu- l'hcfbc la couche , 

Crie en voyânc je ne fçay quels appas; ,-v 

O Dieux , que vois-je , & que ne vois- je pasî ' 
Sans dire quoy j car c'ctoîcnr lerrrcs clofes.s^ ’ 
Lors le Manant les arrêtant tout coy. ' 

Homme de bien , qui voyez tant de choies, ' • 
Voyez-vous point iiu>n Veau ? ditcs-lc moyv . ;|1 
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D'HANS CARVEL 

Conte tiré de R. 

H ans Carvel prie fur fes vieux ans. 

Femme |eunc en toute nunierci 
Il put aui£ foucis cuifans j 
Car l'un fans l’autre ne va guère, 

Babeau ( c’eft la jeune femelle , 

Fille du failli Coucoedat ) 



( 
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I ut du bon poil , ardente , & belle , 
Ec propre à Vamourcux cdmbar. 

Carvel craignant de fa nature 

Le cocuage 6c les lalllèurs , 

Alleguoic à la créature , 

Et la Legende , Sc l'Ecriture, 

Et tous les Livres les meilleurs ; 
Blâmolt les vifites (ecretres ; 

Frondoit l’atirail des Coquettes ; 

Et contre un monde de recettes , 

Et de moyens de plaire aux yeux, 
InvcéliYoit tout de ion mieux. 

A tous CCS difeours h Galande 
Ne s’arrêtoit aucunement ; 

Et de Sermons n'étoit friande 
A moins qu'il fullent d’un Amant. 
Cela faifoit que le bon fire 
Ne fçavoit tantôt plus qu’y dire j 
Eut voulu fouvent être mort. • , 

II eût pourtant dans Ton martyre 
, Quelques rnomens dereconfoi t ; 

L’hiftpire en eft très- véritable. 

Une nuit , qu’ayant tenu table , 

Et bû force bon vin nouveau , 

C aiTcl ronfloit prés de Babean , 

H luy fut avis que le diable 
Luy mettoitau doigt un anneau. 

Qu’il luy difoitj je fçay la peine 
Qui te tourmente , 6c qui te gêne j 
Carvd , j'ay pitié de ton cas j 




D’HANS CAR.VEL. 

Tien cette bague , & ne la lâches. 

Car tandis qu’au doigt tu l’auras , 

Ce que tu crains point ne feras , 

Point ne feras , fans que le fçaehes. 

Trop ne puis vous, remercier , 

Dit Carvel , la faveur eft grande. 
Monfieur Satan , Dieu vous le rende , 
Grand merci. Moufieur rAumônîer, 
Là^-déirus achevant fo'n foinme. 

Et les yeux encore aggravez , 

Il Ce trouva que le bon homme 
Avoit le doigt où vous fçavez. ' 
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L H E R M ITE. 

Nouvelle tirée de B oc ace. 



D ame venus, Dame Hypocrifie, 

Font quelquefois enfèmble ae bons coups; 
J. out homme eft homme, & les Moines fur t6u»; 
Ce que j’en dis, ce n’eft point par envie . 
Avez-vous Sœur , Fille ou Femme jolie , 

Gardez le froc , c*eft un maître Gonin ; ^ 

Vous en tenez , s’il tombe ions fa main 
Bdle qui fois quelque peu (impie & neuve: 
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. . - Pour vous montrer que je ne parle en vain. 

Liiez ceci , je ne veux autre preuve. 

Un jeune Hermitc étoit tenu pour Saint : 

''On luy gardoit place dans la Légende. 

L'homme de Dieu d'une corde étoit ceint 
Pleine de nuds j mais fous fa.houpelandc 
Logeoit le cœur d'uh dangereux paillard. 

Un Chapelet pendoit à fa ceinture 
Long d une brade , 5*: gros outre raefure j, 

Une clochette étoit de l'autrepart, 

' Au demeurant , il faifoit le cafard , 

Se renferraqit voyant une femelle 
Dedans fa coque , & bailToit la pruneller 
Vous n’auriez j^it qu’il eut mangé le lard. 

Un bourg étoit dedans lùn vpi finage , 

Et dans ce Bourg une Veuve fort lage, / 

Qui demeuroit tout à l’extrémité. 

Elle n’avoit pour tout bien qu’une fille ,, 

Jeune , ingenuë , agréable & ^ntille j 
Pucellc encor j mais à 1a vérité 
Moins par vertu que par fimplîcîté j 
peu d’entregent , beaucoup d’honnêteté , 
D’autre dot point , d’ Amans pas davantage. 

, JDu temps d’Adam qu’on nailfoit tout vêtu. 

Je peiife bien que la Belle en eût eu. 

Car avec rien on montoit un ménage. 

Il né faloit matelas ni linçcul. 

Même le lit n’etoit pas necélTaire. 

Ce temps n'cft plusj Hymai qui marchoic fcul, 

, E4 
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Ivieinc à prefent à fa fiû»-* ‘ -n Notaire. 

L'Anachorète en quêtant par le Bourg, 

Vit cette fille, & dit fous Ton capuce , 

Voici dequoy j fi tu fçaîs quelque tour , 
lUe le faut employer ,Frere Luce , 

Pas n'y manqua j voici comme il s'y prit. 

Elle logeoit, comme j'ay déjà dit , 

Tout prés des champs , dans une mailonnctte. 
Dont la cloifon par nôtre Anach.orette , 

Etant percée aifément & fans bruit , 

Le Compagnon par une belle nuir. 

Belle , non pas , le vent & la tempête 
F ivoiifbicnt le deifein du Galant. 

Une nuit donc, dans le pertuis mettant 
Un long cornet, tour du haut de la tête 
il ietir cria , Femmes écoutez- nioy. 

A cette voix , toutes pleines d'cft'icy , 

Sc bloutiiTant , l'une & l autre eft en trance. 

11 continue , & corne à toute outrance , 
Réveillez-vous Créatures de Dieu , 

Toy femme Veuve, & toy fille pucelle : 

Allez trouver mon fervitenr fidclle. 
L'HermiteLuce, & partez de ce lieu 
Demain matin, fans le dire à perfbnne ^ 

Car c'eft ainfi que le Ciel vous l'ordonne. 

Ne craignez point, je conduiray vos pas, 

Luce tft bénin. Toy Veuve tu feras 
Que de ta fille il ait la compagnie j 
Car d'eux doit naître un Pape donc la vie 
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Réformera tour le peuple Chrétien. 

La chofe fut tellement prononcée , 

Que dans le lit l'une & l’autre enfoncée. 

Ne lailTa pas de l’entendre fort bien. 

La peur les tînt un quart-d’heure en filencc 
La fille enfin met le nt ^ hors des draps. 

Et puis tirant fa Mere par le bras , 

Luy dit d’un ton tout rempli d’innocence. 

Mon Dieu , Maman y faudra-t-il aller ? ' 

Ma compagnie î helas.! qu’en veut-il faireî - 
Je ne fçay pas comment il faut parler ; 

Ma coufine Anne eil bien mieux fon affaire. 

Et retiendroit bien mieux tous les Sermons-. 
Sotte , tay-toy , luy repartit la Mere , 

C’eft bien cela , va , va , pour ces leçons 
ll-n’eft befüin de tout rd'prit du monde : 

Dés la première , ou bien dés la fécondé , 

Ta coufine Anne.en fçaura moins que toy. - 
Oüy , dit la fille , he' mon Dieu menez-moy. , 
Partons bien-rôt nous reviendrons au gite. 

Tout doux, reprit la Mere ch foûria}ir. 

Il ne fitit pas qgie nous allions fi vite. 

Car que fçait-on le diable cfl bien méchant. 

Et bien trompeur ; fi c’écoit luy ma fille 
Qui fur venu pour nous tendre des lacs i 
As-tu pris garde ? il parlolt d’un ton cas ; 
Comme je croy que parle la famille 
De Lucifer. Le fait mérite bien , 

Que lans courir , ni précipiter rien , 

Nous nous gardions de nousTaifler furprendre i 
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Sila frayeitr t’avoit fait mal entendre : 

Pour moy j’avois reipric tout éperdu. V 
Non ,non , Maman , j'ay fort bien entendu , 
Dit la filettc. Or bien reprit Ja Mere , 

Puis qu'ainfî va ^mettons- nous en pricre. 

Le lendemain tout le jour ie'pafTa 
A raifonner ^ & par ci , & par là , 

Sur cette voix & fur cette rencontre. 

La nuit venue arrive le corneur : 

Il leur cria d’un ton à faire peur , 

Femme incrédule & qui vas à l’encontre 
Des volontez de Dieu ton Créateur, 

Ne t^tde plus , va-t’en trouver l’Hermite , 
Oultu mourras, La fillette reprit : 

Hé bien , Maman , l’avois-je pas bien dit ? 
Mon Dieu partons j allons rendre vifitc 
A l’Homme faint j je crains tant vôtre mort 
Que j’y courtois , & tout de mon plus fort. 
S’il le falloir. Allons donc ,dit la Mere. 

La belle mit ion corfet des bons jours , 

Son demi-ceint , fes pendans de velours. 

Sans fe douter de ce qu’elle alloit faire : 
Jeune fillette a toujours foin de plaire. 

Nôtre Cagot s’étoit rais aux aguets , ^ ' 

Et par un trou qu’il avoir fait exprès 
A fa Cellule il vouloir que ces femmes 
Le pûlîenc voir , comme un brave'Soldat 
Le Foiiet en main , toujours en un état ’ 

De penitence, & de tirer des fiâmes . : c-. 
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Quelque défunt puni pour fes méfaits, ' 

Falfant fi bien en frappant tout auprès , 

Qu'on crut ouïr cinquante difciplines. 

Il n'ouvrit pas à nos deux Pelerines. 

Du premier coup, & pendant un moment 
Chacune peut l’entrevoir s’elcrimant \ 

Du faint outil. Enfin la porte s’ouvrc * 

Mais ce ne Fut d'un bon Mlferere. 

Le Papelard contre-fait l étonné. 

Tout en tremblant la Veuve luy découvre , 

Mon fans rougir,Ie cas comme il étoit. 

\fîx pas d’eux la fillete atendoir. 

refulrat, qui fut que nôtre Hermite 
^eS renvoya, fit le bon hypocrite, 
e crains , dit-il , les rufesdu malin : 
^ifpenfez-moy , le Sexe féminin 
Me doit avoir en ma Cellule entree, ^ 
amais de moy S. Pere ne naîtra. 

-a Veuve dit toute déconfortée, 
amais de vous ? & pourquoy ne fera ? 

:11e ne pût en tirer autre choie. 

:n s’en allant la' fillette difoit , 1 

fêlas 1 Maman , nos pechez en font caiife., 

.a nuit revient, & l'une Sc l'autre étoit 
lu premier fommé , alors que l'hypocrite , 

:t fon cornet font bruire la maifon. 

1 leur cria toujours du même ton, 

Retournez voir Lucc le faint Hermite. 
e l’ay changé , retournez dés demain. ' 

-es voilà donc derechef en chemin. , 



\ ■ . 
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Pour ne tirer plus en long cette Hiftoire , 

H les reçût. La Mere s'en alla , 

Seule s'entend , la fille demeura ; 

'Tout donceuient il vous l’apprivolfa. ' 

Luy prit d'abord Ton joly bras d'y voire j 
Puis s'aproeba , puis en vint au baifer , 

Puis aux beautez que l'on cache à la vûc\ 

Puis le Galant vous la mit tpute nue , 

Comme s'il eut voulu la baptiler. 

O Papclars ! qu'on fe trompe à vos mines T 
Tant luy donna du retour de Matines , . 

Que maux de, cœùr vinrent premièrement. 

Et maux de cœur challez. Dieu fçait comme it: 
Enfin finale , une certaine enflure 
La contraignit d’alonger fa ceinture : 

Mais en cachette , &c fans en avertir 
Le foige-pape , encore moins la Mere. 

Elle craignoit qu’on ne la fit partir : 

Le jeu d' Amour commençoit àluy .plaire. 

Vous me direz, D’eù luy vient tant d^fprit ? 
D’où ? de ce jeu , c’efl: l'arbre de feience. 

Sept mois entiers la Galande attenditj 
Elle allégua fon peu d'experience» ' 

Dés que la Mere eut iudîce certain 
De fa grofl'efle , elle luy fit foudain ■- 
Troufler bagage , & remercia l’Hôte. 

Luy de fa part rendit grâce au Seigneur 
Qui foulageoit fon pauvre ferviteur. 

Puis au départ il leur dit que fans faute. " 



I 
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Moyennant Dieu , l'enfjiit vicndioîrà bien. 
Gardez pourtant , Dame de fa^rc rien 
is;iii pLiili'c nuire à V'oerc gcniu'.re, 

A)QZ grand loin de cette eréaiure , 

Car tout bon-heur vous en aaivcia. 

Vous régnerez , ferez la Signora, 

Ferez monter aux giandeurs tous les vôtres , 
hinces les uns, & grands Seigneurs les autres. 
VosCoulins Ducs , Cardiral vos Neveux ; 

Places , Châteaux, C'ant pour vous que peureux ' 
Ne Snanqu: ront en aucune maitiérc , 

Non plus que Peau qui coule eu la rivière. 

Leur ayant fait cette piédiâiion. 

H [eut donna fa bcnedicUon. 

La Signora , de retour chez fa Mcre , 
Senrretenoit jour Ôc nuit du S. Pere , 

Pre'paioit tout , luy falfoit des béguins ;■ 

Au demeurant prenoit tous les matins 
La couple d'œufs 3 attencloit en lleilc 
Ce qui viendroit d'une telle groflclle. 

Mais ce qui vint dc^trnifit les Châteaux , 

Fit avorter les Mitres, les Chapeaux, 

Et les grandeurs de toute la famille. 

La Signora mit au monde une Fille. 
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DE LAMPORECHIO 

\ 

Nouvelle tirée de Bocacct ' _ 

L e voile n’eft le rarapart le plus fur 
Contre l’Amour, ni le moins acceflîble 
Lfu bon mari , mieux que grille ni mur, 

Y pourvoira , fi pourvoir cft poilîble. 

C’eft à mon fcns une erreur tropvifible 
A des Parens , pou^ ne dire autrcnieût. 



/ 
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De préfumer , apres qu’une perfonne 
Bon gre' malgré s’eft mile en un Couvent » 

Que Dieu prendra ce qu’âinli l’on luy donne: 
Abus , abus j je tiens que le Malin ^ 

N’a revenu plus clair 6c plus certain. 

(Sauf toute s fois l’alîiftancc Divine.) _ ' 
Encore un coup ne faut qu’on s’imagine* 

Que d’être pure & nette de péché. 

Soit privilège à la guhnpe attaché. 

Ncnni da , non , je prétens qu’au contraire 
Fille du monde ont toujours plus de peur 
Que l’on ne donne atteinte à leur honneur* 

La raifon efl: , qu’elles en ont affaire. 

Moins d’ennemis attaquént leur pudeur. 

Les autres n’ont pour un feuladverfaire. 
Tentation , fiilc d'oifiveté. 

Ne manque pas d’agir de Ion côté: 

Puis le defîr , enfant de la contrainte. < 

Ma fille éft Nonpe c’cll une Sainte: ^ 

Mal railbnné. Des quatre parts les crois. 

En ont regret 6c fe mordent les doîgrsj 

font fouveut pis j au moins l’ay-je oui dire^ . . 

Car pour ce point je parle fans fçavoir. 

Bocacc en faiteenain Conte polir rire. 

Que j’ay rimé comme vous allez voir. 

Un bon Vieillard en un Couvent {le filles* 
Autrefois fut , labouroit le jardin. 

Elles étoient toutes alTcz gentilles. 

Et Volontiers J aloient dés le matin.. 
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Tant ne Ibngeoieiit au feivice divîn , • 

C^u'à foy montrer és Parloirs aguimpccs 
Bien blanchcmcns comme droites poupées , 

Prere cbaçune à tenir coup aux gens ; 

Et n'étoit bruit qu'il fe trouvât j^ans , 

Fille qui n'eût deqnoy rendre le change , 

Se renvoyant i'un à .l’autre l'éteüf. 

Huit Soeurs étoient , & l’AbbdIc font neuf j 
Si mal d’accord que c'étoit chofe étrange. 

De 1a beauté la p ûparc en avoient , 

De la jeuneflè elles en avoient toutes. 

Eu cettui lieu braiixTcrcs fréqucntoicfit, 

' Comme on peut croirej & tant bien fupputoic - 
Qu'ils ne manqtioicnt à tomber fur jeurs tout 
* Le bon Vieillard Jardinier dellus ait- , 

Prés de ces Sœurs perdoit pie^ue l’cfprit 
A leur caprice il ne pouvoit furarCi 
Toutes vouloient au Vieillard commander ; 

Dont ne pouvant entre elles s’accorder, 

' Il IbufFroit plus que l’on ne fçauroit dire , 

Force lui fut de quitter la maifon, ' 

Il en fortit de la même façon 
Qu’étoit entré là- dedans le pauvre homme 
Sans croix . ne plie , & n'ayant rien en fomme 
Qu’un vieil-habüt certain jeune garçon 
De Lamporech , fi j’ay bonne mémoire , 

Dit au Vieillard un beau jour après boire , 

Et vaifonnant fur le fait des Nonaîns ; 

Qu'il pafieroit bien volonfîCrs fa vie 
Prés de ces Sœurs j & qu’il avoit envie 

- De 
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De Icut oÆiir foii tiavai! & Ces mains ; 

Sans demander réeompenfe ny gages, 
l,e Compagnomnc vifoic à l'argenc : 

Trop bien croyoît, ces Sœurs étant peu /âges ^ 
Qu’il en pourroit croquer une en partant f . 

Et puis une autre » & puis routé la troupe. 

Nuto luy dit ( c’eft le nom du Vieillard ) 

Cioy moy, Mazet, mets-toy quelque autre part, 
j’aimerois mieux être fans pain ny loupe , 

Que d’employer en ce lieu mon travail, 

Lcs^ Nonnes font un étrange bétail. 

Qui n’a tâté de cette marchandile , 

Ne Icaît encor ce que c’eft,que tourment» 

Je te le dis , lairte là ce couvent J 
Car d’efperer les feryir à leur guife , 

C'efl: un abus , l'une voudra du mou , - . ' 
L’autre du dur , parquoy je te tiens fou j„' 
D’autant plus fou que ces filles font fottcsj, 

Tu n’auras pas œuvre faite entre nousj 
L’une voudra que tu plante des choux , 

L’autre voudra que ce foie des canotes. 

Mazet reprit, ce n’éli: pas là le point. 

Vois-tu Nuto , je ne fuis qu’une bête j ' 

Mais dans ce lieu tu ne me verras point» * 

ün’mois. entier fans qu’on m’y faflb fétc» 

La railbn eft, que je ji’ay que vingt ans;. 

Et comme toy je n’ay pas fait mon temps, 

J-e leur fuis propre , 5c ne demandg en fiuîsme; 
Que d’etre admis.. Die alors le ben. hommes, 
iiLHac-totouitui n:as. tju'àt L’adreil^-t ;; 
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Allons nous' en de ce pas Uiy parler. 
Allons, dît l’autre. Il me vient une chofé " 
Dedans l'cfprit : je feray le muet 
Et l'Idior. Je penlc q^u'eji effet , - ' 

Reprit Nuto, cela peuc-etre caufe 
Que le Pater avec la Fac-toton,, . 

N’auront de toy ni crainte^, ni foupçon., 

La chofe alla comme ils l’avoient prevûc.. 
Voilà Mazet , à qui pour bien venue 
L’on fait bêcher la moitié du jardin.. 
lA contre- fait je fot & le badin , 

Et cependant laboure comme un fîre. 
Autounde luy les Nonesalloient rive;- 
Un certain jour le CompagiTon dovi^iant^ 
Ou bien feignant de dormir ;.ii n’impoi te : 
•Bocace dit qu’il en failoic fcmblanr. 

Deux des Nonains le voyant de la forte; ' 
Seul au jardin ; car :ur le nam du jour >. 
Nulle des Sœurs ne faiiôit long fejour , 

Hors le logis, le tout crainte d\i haie. 

De cesdeux donc, l’une approchant Mazet j 
Dira fa Sœur j Dedans ce. cabinet 
Menons ce fbt : Mazet écoît beau malle ,, 

Et la. Galande à le confiderer 
Avûix prit gouc ; pourquoy fans différer 
Amour luy fit propofer. cette affaire. 

L autre reprit. La-dedans ? & quoy faire ?■ 

1 dît la Sœur , je ne fçay , l’on verra ? 
Ce que l’on fait alors qu’on en eft là : 

Ne difcOii pas qu’il fc fait quelque chofè ?, 
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JESUS, reprît Pautre Stciu ft- , 

C^uc dis-tu là, /'nôtre Régie défend 
De tels penfers. S'il nous fait im enfan* ; 
Si i'on nous voir ? Tu t'en vas être caufe 
De quelque mal.. On ne nous verra point 
Dit la première j Sc quant à l'au'^re point 
C'eft s'allarmer avant que le coup vienne 
Ufons du temps, fans nous tant mettre en 
Et fans prévoir les chofes de il loin. 

Nul n'ell icy , nous avons tout à point,. 
L'heure & le lieu fi touffu, que la vue 
N'y peut pafl'er : Et puis fur l'avenue 
]c fuis d’avis qu'une faffe le guet : 
Tandis que l’autre étant avec Mazet ^ 

A fon bel aife aura lieu de s'inftruire 
Il eil muet & n'en pourra rien dire. 

Soit fait , dit l’autre j il faut à ton défit- 
Acquiefeer , & te faire plaifir. 

Je pafferay. fi tu veux la première 
Pour t'obliger au moins à ton loific- 
T u t'ébatras puis aprésffç manière 
Qa’il ne fera befoin d’y retourner : 

Ce que j*en dis n’cft que pour t'übh’gcr„ 
J;e le voy bien , dit l'autre plus finccrc 
Tu ne voudrois fans cela commencer 
Affurémem y&c tu ferois honteufe. , 
Tant y, refta cette Sœur fcrupulcule ,, 

Q^u’à la fin l'autre allant la dégagea 
De fadtiomla fut faire changer^ 

pattic- :: 
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îl s’en tira non fi gaiilardcuicnt : 

Cette Sœur fut beaucoup plus inal lotie ; 

Le pauvre Gats acheva luiipicment 
Trois fois le jeu , puis apres il fit chafie 
Les deux Nonains n’oublicrent la trace 
Du cabinet ,non plus que du jardin > 

Il ne falloit leur montrer le chemin, 
îdazet pourtant , fc nténagea de forte. 

Qu'à Sœur Agnes quelques jours, en luivaiir 
11 fit apprendre unefemblable note 
En un prefibir , tout au bout du Couvent,. 
Sœur Angélique & Sœur Claude fuivirçnt,, 
L'une au Dortoir l'autre dans un Cellier 
Tant qu'à la fin la. Cave & le (irenicr 
Du fait des Sœurs maintes chofes ap^piircnr,. 
Poinrn''en relia que le fire Mazet 
iN’c re'galatau moins mal qu’ii pouvoir. 
L'Abbelfe aulîi voulutentrer en danTe. 
Eilê^ent- fon droit, double & triple oirancc:- 
Dequoy les Sœurs jeûnèrent rres- longtemps./ 
Iviazet n'avûit faute de reltaurans j 
biais reftaurans ne font pas grande affaire., 

A tant' d’cmoloy. Tant prdferent îe here, 

C K.i’avcc.I’Abbc.[]e un jour venant au choc , 

?ay. roûjoursouy,ccdit.-i!, qu’un bon coq 
K’cn a q-iefepc ,. au moins qu'on ne me lailfé 
Toutes les neuf. Miracle, Hit, l'Abbdfe , 

Viet:;cz mes Sœurs,, nos jeûnes ont aaiit fait 
Que blazer parle. Alentour du muet ,. 

IN-Ciu plus r.ii^er,^touLes liuii acc.ouuiicnc„ 
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fjiricnt Chapîne » i5^ fm- l’heure coiichlrent 

Qu’à Pavcnir Mazec feroic choyé 

polir le plus feu»' -, car qu’il foc renvoyé , 

Cela rendroîc la chofe raanifefte.. 

Le Compagnon bien nourri , bien payé 
Fis ce qu’il pùc , d’autres firent le refte-. 

11 les engea de petits Maziilons , 

Defquels ont fit des petits Moinillons; 

Ces Moinilbns devinrent bien-tôt rercs; 
Comme les Soeurs devinrent bicn-tôt MercS'" 

ileurregrçc, pleines d’humilité ; 

Mais jamais nomne fut mieux merieé. 
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Nouvelle tirée â‘e M'mchîuvel 



A Uprefent Conte on verra la foctife 
D’un Flotencin. Il avoir femme pvi fe- 
Honnête & fage , autane qu’il eft beibin. 
feune pourtant ^du refte toute belle 
Et n’eût-on crû de jOÜilTance telle _ ,, , 

Dans le pais , ni même cncor^plus Ibim. 

■ ' .Cbacun Faimoit», chacun la jugeoir digne^ 

35/uaautïs, égaux ”^cai.q^taaLkcdttÿ-<^y/ar 
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. L. A M A N D.R. A G O h , y i 

J^u’oa appelloicNidaCcilfuccI, 

Ge für uirfüc en fon' temps cics-iii,i;gne. 

ï Bien le mSijtta /lors que bon,^ie ii>al' g. é 
Il relblu d^ètrë pere appelle j 
Crut qu'il feroit beauebup pour là Patrie , 

S'iil? pouvoir ornef de Calfgcds : 

Sainte , ni Saint n'étoit en Paradis 
Qui de les vœux n'cùt la rcte étourdie. 

Tous ne fçavoient où mettre Tes prtTens. 
llconfultoic Matrones, Cnarîatan s , 

Dilcurs de mots , experts fur cette affaire ; 

Le tout en vain : car il ne put tant faire 
Que d'étrcpcre. Il étoit buté là , . 

Quand un jeune hom ne, après avoir en France 
Etudié J s'en revintà Flon nce , 

Auflî leurré qu’auciih de par dclàj 
PropréjgalaïUjchercl'iant par rout fortune , 

BieO fait de corps , bien voulu de chacune ■ 

^ 11 Eçùt dans peu la Carte du pais; 

Connut les bons & les méchans maris ; 

Et de quel bois fe cliauffoient leurs femelles 
Cruels lurveillans ils avoient mis prés d'clles; 

Les fi , les. car , enfin tous les détours j 
Comment gagner lès confidens d'amours,, 

Et la Nbiirtice , ôi le confelTeur même , 

Jiifques au, chien ;,tout y fait quand on aime 
Tout tend aux fins , dont un feul ïota 
N'etant omis'', d'abord le peribnnage 
Jëcte Ibn plomb fur Meffer Nicîa , 

Pour Uiy doiuiex llordre. du:Qocuagfi. • - ’ i 
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Hardi deilcin ! LLpouic de Ic^ns 
A dire vray rtcevoit bien les gens ; ’ 

Mais c'éîoic cbüc , aucun de les. a inans 
Ne s'en pouvoir promettre davantage. . 

Ccluy-ci feul, Callimaque nommé , 

Dés qu'il parut fut tres-ibrt à Ton gré.. 

Le Galant doue prés de la forterelTe 
Aflîct ion camp^ vous inveftic Lncrece ,, 

Qui ne manqua de faire la ligieire 
A l'ordinaire , iSe l'envoya jouer.. ' . 

Il ne fçavoitià quel Saint le vouer. 

Quand le mary » par fa fottife extrême,. 

Luy fit juger qu'il n'étoic ftratagéme , 

Panneau n'éroir, tant étrange fcmblât ,, 

Où le pauvre hojnmc à'ia fin ne donnât. 

De tout ion coeur,. &: nes’en affublâr. 

L' Amant & luy comme étant gens d'étude^. 
Avoient entre eux lié quelque habitude-: 

Car Nice ctoit..Dcétciu- en. Droit-canon : 

Mieux eut valu l'ètre en-autre Icience , 

Et qu'il n eût. pris fi grande confiance 
En Caliimaque., Un jour au copipagnom 
Il Te plaignit de fe voir lans lignée., 

A quUa faute l il ér oit vert- galant , ' 

Lucrèce icune , & dvué „& bien taillée.. 
LorfiqUe j’étois à paus dit l'Amant 
Un curieux- y paifa d'avanture.. 

Je l’allay voir il m'apprît cent-fcGrcts- '4 

Entr’autrcs un. po.ur avoir ganîture 
Et. u'cîxiiLdiorcL à. Ion. cojite £l ua fieuie 
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LA MANDRAGORE. 73- 

Le Grand Mogol l’avolt avec fuccés 
Depuis deux ans , éprouvé fur fa femme ; 

Mainte Princelfe , & mainte & mainte Dame , 
En avoit fait aufll d’heureux elfaiî. 

Il difoit vray j'j’cn^y .vu des effets. 

C’eft recepte eft une médecine 
Faite du jus de certaine ratine , 

Ayant pour nom Mandragore j & ce jus 
.Pris par la femme opéré beaucoup plus , 

Que ne fit onc nulle ombre Monachale 
D’aucun Couvent de jeunes Freres plein. 

Dans dix mois d’hul je vous fais pere enfin. 

Sans demander un plus long intervalle. 

Et touchez-là : dans dix mois & devant, ' ’ 

Nous porterons au baptême l’enfant. 

Dite s-vjous vray ? repartit McfTer Nice ; ^ 

Vous me rendez un merveilleux office. 

Vray j je l’ay vu : faut-il répéter tant î 
Vous moquez-vous d’en douter feulement 
Par vôtre foy , le Mogol eft-il homme 
Que l’on osât de la forte affronter ? 

Ce Curieux en toucha telle fomme , 

Qu’il h’eut fujet de s’en mécontenter. 

Nice reprit , Voilà chofe admirable » 

Et qui doit être à Lucrèce agréable ] 

Quand luy verray-jc un poupon furie feiri ? 
Nôtre féal , vous ferez le Parrein ; 

C’efl la raifon : dés hui je vous en prie. 

Tout doux , reprit alors nôtre galant , 

Ne foyez pas fi prompt , je vous fuppUc : 
l@rne II, q 
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Vous allez vite r’ii fout atrparayant ^ 

Vous dire tout. V.)b mal eft dans raHàirc ; 

Mais ici bas pût-on jft'tuais tant foi: ç 
Que de trouver un bien pur di fans mal } 

Ce jiïs doué de vertu tant infîgne • • 

Porte d’ailleurs qualité trés-ma ligne.- " ' 

Prcfque toûp <rs il fe trouve fatal 
•A celûy-là quile premier c'ardle 
La patiente ; & fouvent on en meurt. 

Nice reprit aufli-tôt , Serviteur ; 
plus de vôtre herbe : & lai(ïbns-là Lucrèce 
Telle qu’elle cft ; bien grammercy du foiïi. 
Que fetvira n Ly mort-, fi. je fuis pere ? 
Pourvoyez-vou* de quelque autre compere 
C’eft çrop de peine; il n’en cft pas befoin. 
L'Amant luy dit : Quel cfprit eft le vôtre ! - 
Toujours il va d’un excès dans un autre. 

Le grand défit de vous voir un enfant 
Vous tranfportoic n’aguerc d’allegreire : 

Et vous voilà J tant vous avez de prefie ^ 
Découragé fans attendre un moment. 

Oyez le refte 6c Içachcz que Nature 
A mis remède à tout . fors à la mort. 

Qu’tft-il de faire. itin que i'avanture 
Nous reufbllc , 6c qu’elle ailleà bon poit ? . 
U nous faudra choHî;- quelque jeune hommp 
D’entre le peuple y un pauvie malheureux • 
Qui vous précède au combat amouieux ; 
Tente la voye ; attiic 6c prenne çn fomme- 
Tout le venin : puis le danger ôté •• ^ 
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LA MANDRAGORE. 75 

Il conviendra’ que de vôr^e cotre 
Vous ngiflïCz J fans tarder davantage ; 

Car foyez feue d’être .alors garanti. 

Il nous fout faire in a»ma vili 
Ce pranîcr pas , & prendre un perfonnage 
Lourd & de peu j mais qui ne foit pourtant > 
Mal (ait de corps , ni partrop dégoûtanpj 
Ni d’un coucher fi rude & fi fauvage 
Qu’à vôtre femme un fupplicç ce foie , 

Nous fçavons bien que Madame*Lucrccc 
Accoutumée à l ■ delicarelîè • 

De Nicia , trop de peine en auroir. 

Meme il fe peut qu’en venant à la chofe 
Jamais fon cceur n’y' voudCoit confencir. 

Or ay-je dk un jeune homme , & pour caufe : 
Cat plus fera d’àge pour bien agir , 

Moins lailîlra de venin fans nul doute ; 

Je vous pr omets qu’il n\en laifleTa goûte, 

Nice d’abord eut peine à digérer' 

L’expedient ; allégua le danger. 

Et iMnfamic : il en feroit en peine : 

Le M rgidrar pou-roit le rechercher , ' * • 

Sur le fou çon d’une mort fi foudaïne. 

Em 'oil Miner un de les citadins i 
Lucrèce étoic échappée aux blondîns , ■ ' 

On l’alloic mettre entre les bras don rufire ' 

]c fuis d’avis qu’on prenne un homme ifiuft'if 
Dit Callimaque , où quelqu’un qui bkfi.-tôc 
Fn mille end •.*oics cornera le mii'tere, 

Sottiie &c pour contiendront cepitauc, 

G X 
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LA MANDRAGORE. 

Au pis aller l’argent le fera taire. 

Vôtre itioitié n'ayant lieu de s’y plaire , 

Et le coquin même n’y fongeant pas, 

‘ Vous ne tombez p'roprement dans le cas 
Decocuage. Il n’eft pas die encore 
Qu’un tel paillard ne réfifte au poifon. 

Et ce nous eft une double raifon' , 

De le choifir tel que la Mandragore 
Confume en vain fur luy tout (on venin. 

Car quand je dis qu’on meurt, je n’entends dire 
AlTurément. Il vous faudra demain 
Faire choifir fur la brune le lire : 

Et dés ce foir donner la potion. 

J’en ay chez moy de la confection. 
Gardez-vous bien au r( fte , MtlTer Nice , 
D’aller paroître en aucunefaçon. 

Ligurio choifira le garçon ; 

‘ C’eft là fon fait , laiucz-luy cet office. 

Vous vous pouvez fier à ce valet 

Comme à vous-même r il eft fage & difcrct- 

J’oublîe encor que pour plus d alîurance , 

On bandera les yeux à ce paillard ; 

Il ne fçaura qui ,quoy , n’en quelle part , 
N’en quel logis , ni fi dedans Florence , 

Ou bien dehors on vous l’aura mené. 



Par Micia le tout fut approuvé. 

Reftoit fans plus d'y difpofer fa femme. - 
De prime face , elle crût qu’on rioit ; 

Puis fe fâcha \ puis jura fur fon ame , 
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Qje mille fois plutôt on la rueroîc. 

Que diioit-on fi le bidit en couroit ? 

Outre l’offenfe Sc péché trop énorme. 

Calfuce & Dieu fçavoient que de roue temps. 
Elle avoir craint ces devoirs complaifans. 
Qu’elle enduroic feuleménc pour la forme. 

Puis il viendroic quelque niâtin difforme 
L’incommoder , la mettre fur les dents : 
Suis-)c^e taille à fouffrir toutes gens ? 

Quoy recevoir un pitaut dans ma couche ? 
Puis-je y fonger qu’avecque du dédain > 

Et par faine Jean ^ ni pitaut , ni hlondin , 

Ni Roy^ni Roc ^ ne feront qu’autre touche ^ 

Que Nicia jamais onc à ma peau. 

; 

-Lucrèce étant de la fotte arrêtée , 

On eut recours-à frere Timothée. ^ 

Il la prêcha ; mais fi bien ôc fi beau , 

Qu’elle donna les mains par pénitence. 

On l’alfura de plus qu’on choifiroit 
Quelque garçon d’honnête corpulence f ' 

Non trop ruRaut j ÔC. qui ne luy feroic 
Mal ni dégoût. La potion fut prile , 

Le lendemain nôtre amant fe déguife , 

Et s’enfarine en vray garçoa Meunier ; 

Un faux menton , barbe d’écrauge guife j 
Mieux ne pouvoir fe metamorphofer. 

Ligurio qui de la faciende 

Et du complot aVoit toujours été , 

Trouve l’Aiixant tout tel qu’il le demande > 

- G 5 
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Ec ne doutant qu’on n’y fût attrapé , 

Sur It minuit lemeine à Mtfïer Nice j 
Les yeux bandez y !c poil tèint j & C\ i'itn 
Que nôtre Ejîoux ne reconnut en rien 
Le Compagnon. Dans le lit il fe glilfé 
En grand Elcnce : en gfând filencc autîi 
La patiente attend ladeftinée ; 

Bien blanchement j & cfe foii ateuvnée. 

Voire ce foir ? atournée j pour qui •' 

Pour qui ? j’entends y n’eft-ce pas que la Dame 
Pour un Meunier prenoit trop dt fouci ? 

. Vous vous trompez j le fexe enufe ainfi. 
‘Meuniers ou Rois il veut plaire à toute ame. 
C’eft double honneur ,ce femble en une feihme, 
Quand (on mérite échauffe un efprit leur , 

Et fait aimer les cœurs nez fans aitfour^ 

' ) ^ 

Le tr.avefti changea de perfbnnage , 

Si-tôt qu’il eut Dame de tel collage ' 

*Â (es cotez J & qu’il fut dans le lit. 

Pltis de Meunier ; la Galande fentit 
Auprès de foy la peau d’un honnête homme. 

Et ne croyez qu’on employât au fomme 
De tels momensl Elle difoic tout bas : 
Qu’eft-cccl donc ? ce compagnon n’ell pas' 

Tel que j’ay crû : le drôle a la peau fine , 

C’eft grand dommage : il ne mérite , helas i 
Un tel denin : j'ay regret qu’au trépas 
'Chaque moment de plai'fir l’achemine. 

Tandis l’Epoi, : enrollé tout de bon ^ 



I 



Digitized by Google 




L ^ mandragore. 7^ 

Dc fa moitié paignaic bien fort la peiné, ^ 
Ce fut avcc une hei té de Reine '* > 

Qu’elle donna la ptemiere façon 
Ce e'ocuage j 5c noui le dé^toton ^ 

Point ne voulue v joindre fes carciTes, 

A cegav on la pu le des Lucrcecs . 

Prend icic du goût quand le preiviev vlsnin 
Fut emporté : Noue Amant prit la main , 

De fa M urrelTo ; & de baileisde Hâr 
Le parcourant , i avion ( dit-il ) M ^ ' 

Ne vous fâchez du tour qu’on vous a fait', 

C’eft Cailimnq ae,j approuvez fon mirtiic. 

Vous ne içauriez ce coup vous 'en dédue. 

Vôtre rigueur n’eft plus d’aucun effet, • ’ 

S’il ell fatal toutesfois que , 'empire , 
l'cn fuis content : vous avez dans vos m uns , 
‘Un moyen feur de mé priver de vie f 
Et le plaifir bien mieux qu’aucuns venins 
M’achevera , tout le rtflc eft folie, 

Luciccc avoir'jurquc5-U réfiiFé j 
Non par défaut de bcinnc volonté ; 

Ni que l’Amant ne plût fore à la Belle : 

Mais la pudeur Ac la fimplicité 
L’avoient rendue ingrate en dépit d’elle. 

Sans dire mot , fans ofer réfpircr j - ' 

pleine de honte &c d’amour tout enfcmble. 
Elle fc met au!ll-tôc à pleurer. ' * 

A fon Amant peut-elle fc montrer 
Après cela ? qu’en pouria>t-il penfer ? 

- ’ .’/■ G 4 * ■' 
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'Dit-elle; en foy ,& qu’eft-cc qu’il luy femble » 
|’?.y bien marqué de courage ikd’elpiic. 
Inconrinenr un excès de dépit 
Saifit Ton cœur 3 & fait que la pauvrette' 
Tourne la tête , & vers le coin du lit 
Se va cr.cher pour dernière retraite. 
rJl : y ■o'ùlut tenir bon ^ mais en vain. 

Ne terrain , 

Lapla*^® fut incontinent rendue. 

.uinqueur l’cutà fiidifcrccion j 
Il en ufa félon fa pafljon ; 

Et plus ne fut de larme répandue. 

Honte celfa j fcrupule autant en fit. 

Heureux font ceux qu’ôn trompe à leur profit! 
L’aurore vint trop tôt pour Callimaque j 
Tl ou tôt encor pour l’objet de fes vœux. 

Il faut , dit-il , beaucoup plus d une attaque 
Contre un venin tenu fi dangereux, 

Les jours fuivans nôtre couple amoureux ‘ 

Y fçût pourvoir l’Epoux ne tarda gueres 
Qu’il n’eût attainc tous fes autres Confrères. 

Pour ce coup-là falut fefé parer j 
L’Amant courut chez foy fe recoucher. 

A peine au lit-il s’étbit rais encore-: 

Que nôtre Epoux joyeux & triomphant 
Le va trouver , & luy conte comment 
S’etoit paiTé lé jus de Mandragore. " 
D’abord , dit-il , j’allay tout doucement 
Auprès du lit écouter fi le Sire 



La, mandragore. s< 

S’approchcroir , & s’il en voudroit dtre^ 

Puis je priay nôtre Epoulc tout bas , 

Qu’elle luy fit quelque peu de careiFc , 

Et ne craignit de gâter les appas. 

C’écoit au plus une nuit d’embarras. 

Et ne pen{ea ,ce luy dis-je , Lucrèce , 

Ni l’un ni l’autre en ceci me tromper j. 

Je fçâuray tout J Nice fc peut vanter 
D’être homme à qui l’on n’en donne à garder ; 
Vous fçavez bien qu’il y va de ma vie. 

N’allez donc point faire la rencheirie : 

Montrez par là que vous fçavez aimer 
Vôtre mari , plus qu’on ne croit encore :* 

C’eft un beau champ. Que fi cetre pccotc: ; 
Fait le honteux , envoyez fans tarder 
M’en avertir } car je me vais coucher. 

Et n’y manquez ; nous y mettrons bon ordre; 
Befoin n’en eus : tout fut.bien jufqu’au bout.. 
Sçavez vous bien que ce ruftre y prit goût î 
Le drôle avoir tantôt peine à tdémordre : 

J’en ^ pitié ; je le plains apres tout. ( terre,. 
N’y longeons plus j qu’il meure,& qu’on l’cn- 
Et quant à vous venez nous voir fouvent. 
Nargue de ceux qui me faifoientla guerre : 
Dans neuf mois d'huy je leur livre un enfant,. 
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LES REMOIS 

I L n’çft Cité qwc je pr^f^rc à Rheiins ; 

Ccft l’ornement & l’honneur de kr Fiance ; 
Car fans conter TAmpoule ôc le^ bons vins , 
•Charmans objets y font en abondance. 

Par ce point-là jcn’encends oVinc à mov 
Tours ni portaux , mais gentilles Galojfos j ^ 
Ayant trouvé telle de nos Rémoîfcs 
Friande allez pour la bouche d’un Roy, 

Un e avoir pris un Peintre en mariage , 

HomuK: cftinié dans , fa pTo-felîion : . ^ v 







les 'REMOIS. S) 

îl en vîvoic ^ue fout-il davantage l ... 
L’etpit.affcz poûî^la cp ' 

ttQuvoit^a fonime foir heureufe. 

, .gcaçe à certain talent , 

/cnçpr meilleuKGalant » ^ 
%^otitniyail mainte Dame .amoureufe 
tiUpic jrQüyer.j & le tout à deux fins: 

È^^oiclè Éfuic j à Cé que dit rHiftoire ; 
iït^qui ne Ali s en cela des plus fins , 

JtPi*én rap^poi'te à ce qu’il en faut croire. 
P^j|Lque le Sire avoir Donzelle en main , 
ii.Æ^ fioit ayecque fon Epoufe. 
iAS-fcciCs d’hymen allant côû jours leur train 
n’étoic qu’elle fit la ialoufe* 
elle eût pûlc payer oe fes tours } 
fiieomme lui voyager en Amours \ 

4!cn «fer avec plus de prudence , 

Ke lui foiiànc la meme confidence. 

Entre les gens qu’elle fçût attirer^ 

Deux fiens voihns fc laiUcucnt leurrer 
A l’entretien liorc & gay de la Dame ; 

Car c’écoit bien la plus tromoeufe femme 
Qu’en ce point-là l’on eût fçü rencontrer^ 

Sage fur tout ; mais aimant fort à vire. 

Elle ne manque incontinent de dire 
A fon mari l’amour des deux Bourgeois 
Tous deux gens fors, tous deux gens èfornetccs, 
Luy raconta mot pour mot leurs fleurettes , ^ 

Pleurs & foûpirs , gcmiireraens Gaulois. 




»+ L E s R E M O I s. 

Ils avjoienc lu , ou plutôt ouï dire , , 

Qjed; ordinaire en amour on foûpire. 

Us tâchüienc donc d'en faite leur devoir j 
C^e bien ^ que mal , & félon leur pouvoir. 

A frais communs fe conduiloit l'atEiire. 

Ils ne dévoient nulle choie fc taire. 

Le premier d’eux qu’on favorifcioit , 

De fon bon-heur part à l'auric feroit. 

Femmes voilà fouvent comme on vous traite. 
Le fcul plailîr eft ce que l’on fouhaite. 

Amour eft more : le pauvre compagnon' 

Fut enterré fur le bords du Lignon ; 

Nous n’en avons ici ni vent ni voye. 

Vous y fervez de jouet & de proye 
A jeunes gens indifcrcts', fccleras : 

C'ell bien raifon qu’au double on le leur rende 
Le beau premier qui fera dans vos lacs , 
Plumez-le-moy , je vous le recommande. 

La Dàmc donc pour tromper fes voifins 
Leur dit un jour : vous boirez de vos vins 
Ce foir chez nous. Mon mari s’en va faire 
Un Cour aux champs j & le bon de l'alfaire 
C’efl: qu’il ne doit au gîte revenir. 

Nous nous pourrons à l’aile entretenir. 
Bondirent-ils , nous viendront fur la brune. 
Or les voilà comp^nons de fortune. 

La nuit venue , ilsl^t au rendez-vous* * 
Eux introduits Teroyans Ville gagnée^ 

Un bruit furvint , la fête fut troublée. 
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Onfrape à l’huis ; lelogisniix verrpux 
Ecoit fermé : la femme à lajfenctre 
Court en dîfanc , ccluy-là frape en Maître ! 
Seroit-ce point par malheur mon Epoux ? 

Ouï , cachez-vous , dit-elle , c’eft luy-menie. 
Quelque accident , ou bien quelque fopçon 
Le font venir coucher à la maifon 
Nos deux Galands dans ce péril extrême 
Se jettent vite en certain Cabinet : 

Car js’en aller , comment auroitnt-ils fait î 
Ilsn’avoientpas lé pied hors de la chambre, ^ 
Que l’Epoux entre , Sc voit au feu le membre 
Accompagne de mainte maint pigeon , 

L’un au hâtier, les autres auchauderon. 

Oh oh / dit-il , voilà bonne cui/îne ! 

Qui traitez-vous ? Alis nôtre voi^în-e^ 

Reprit l’Epoufe ^ & Simonette auflj. 

Loué fort Dieu qui vous ramené ici , 

La compagnie en fera plus complette. 

Madame Alis , Madame Simonette . 

' N’y perdront rien. Il faut Icsavertîr 
Que tout cft preft , qu’elles n’ont qu’à venir : 
)’y cours moy-même. Alors la créature 
Les va prier. Or c’etoient les’moitiez 
De nos Galands & chercheurs d’avanture , 

Qui fort chagr ins *de fe voir enfermez , 

Ne lailfoient pas de louer leur Hotelfe , 

De s’être ainfi tirée avec adrdfe 

De cet apreft. Avec elle à l’inftant 

Leurs deux moiticz entrent tout en chantantj 




■F<; VES REMOIS. 

On les faluc , on les baifc , on les loüe 
De leur beauté , jde leur ajuftemenc ; 

On les contemple j on patine, on fc joiie. 

Cela ne plut aux maris nullement. ■ • 

Du Cabinet la porte à demi clofc , 

Leur lailFanr voir le tout dirtinétement , 

Us ne prenoient aucun goût à la choie : 

Mais palTe encor pour ce commencement. 

Le fouper mis prefque au même moment. 

Le Peintre prît par la main les deux, femme^j 
Les fit afiecir , entre-Ælles fe plaça. 

]c bois , dit-il , à la fanté des Dames ; 

Et de trinquer : palEe encor pour cela. 

On fifraifon , le vin ne dura gucre. 

L’Hoteile étant alors fans Cambriere 
Court à la cave : & de'peur des efprîts 
Meineavcc foy Madame Simonette. 

Le Peintre' refte avec Madame Alis , 
Provinciale allez belle bien faite > 

Et s’en piquant , ÔC qui pour le païs 
Se pcuvoit.dirc honnccciriént coquette. 

Le Compagnon vous la tenant feulertc , 

La conduifir de fivur etc en fieurette 
Jufqu’au toucher -, & puis u n peu plus loin j 
Puis tout à coup levant la colcrttré 
Prit un baifer dont l’Epoux fut témoin- • ' 

. ]ufques~là palfe : Epoux, quand ils font fages. 
Ne prennent garde à ces menus futfrages j 
Et d’en tenir regillre c’eft abus. ' . î 

. Bien ell-il vray qu’en rencontre pareille '* 
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Simples baifcrs font craindre Icfurplus \ 

Car Satan lors vient frapper lur l’oreille 
De tel qui dort , & fait tant qu’il s’éveille. 
L’Epoux vit donc ^ que tandis qu’une main 
Se promenoit fur la gorge à fon aife , 

L’autre prenoit tout un autre chemin. 

Ce fut alors , Dame ne vous déplaife ! " 

Que le courroux lui montant au cerveau , . 

Il s’en alloit enfonçant fon drapeau-. 

Mettre l’alarme en tout le voifuiage, '' 
Battre fa femme, & dire au Peintre rage , 

Et témoigner qu’il n’ayoit les bras'gourds. 
Gardez-vous bicn'de faire une iottife , 

Luy dit tout bas fon Compagnon d’amours. 
Tenez-vous coy. Le bruit en nulle gulfe 
N’eft bon ici ; d’autant plus qu’en vos lacs 
Vous ères pris : ne vous monti ez donc pas, 

C’eft le moyen d’étouffer cctcc afïaire. 

Il eft écrit qu’à nul il ne faut faire . 

Ce qu’on ne veut à foy-méme erre fait. 

Nous ne devons quitter ce Cabinet 
Que bien à point , & tantôt quand cet homme 
Etant au Ut prendra Ion i verni er lomme. ' 
Selon mon fens le meilleur pnrri. > ' 

A tard vitndroit auiri bicn la querelle. 
N’étes-vous pas cocu plus d’à demi i 
Madarne Alis au fait aconfenti : 

Cela fuffrt , le refte eft bagatelle. • - 
L’Lpoux goûta quelque peu ces raifons. 

Sa femme fit quelque peu de façons , 

t ' ■ 
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N'ayant le temps d’en faire davantage. 

Et puis ? & puis ; comme pprfonne fage . 
-Elle remit fa coeffure en état. 

On n’eût jamais foupçonné ce ménage ^ 

Sans gu’il rcftoit un certain incarnat 
Deifus Ton teint ; mais c’étoit peu de chofe j 
Dame Fleurette en pouvoir être caufè. 

L’une pourtant des tireufes de vin 
De lui foûrire au retour ne fit faute : 

Ce fut la Peintre» Onfc remit^n train : 

On releva grillades & feftin ; 

On but encore à la faute de l’Hôte , 

Et de l’Horelfc , de celle des trois 
<^i la première auroit quelque avanture. 

Le vin manqua pour la fécondé fois. 

L’Hôtelfe adroite & fine créature , 

Soutient toujours qu’il revient des cfprîtj 
Chez les voi fins. Ainfi Madame Alis 
Servit d’efeorté. Enterez que la Dame 
'l'our l’autre employ inclinoic pour fon amc; 
Mais on l’emmeine ,& par ce moyen-là 
De faction Simonette changea. 

Celle-ci fait d’abord plus la fevere . 

Veut fuivre l’autre ^ ou feint le vouloir faire j 
Mais fe fentant par le Peintre tirer , 

Elle demeure , étant trop ménagère 
Pour fe laifiTer fon habit déchirer ; 

, L’époux voyant quel traint ptenoit l’affaire 
Voulut fortir. L’autre lui dit ; tout doux : 
Nous ne voulons fur vous nul avantage. 
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:^’cftbicn rairon que Melïèr cocuagc 
Sut fon état vous couche ainfi que nous ^ 

. Sommes-nous pas compagnons de foitune î 
Puis que le Peintre en a careiré l’une, ‘ 
L’autre doit fuivre. Il faut bon gré mal grc 
Qu’elle antre en danfe j & s’il eft néceiraiie, 

' ]e m’offrirai de lui tenir le pied ; 

Vouliez ou non , elle aura ion affaire. 

Elle l’eut donc - nôtre Peintre y pourvût 
Tout de fon mieux : auflî le valoit-elle. 

Cette dernière eut ce qui lui falut j 
On en donna le loiffr à la Belle. 

Quand le vin fut de retour , on conclut 
Qu’il ne faloit s’atabler davàntage. 

‘j|Uétoît tard ; & le Peintre avoir fait 
fPôtir ce jô.ur-là fuîfifament d’ouvrage, 

Ohdic bon foir. Le drôle fatisfait ' ^ ■ 

Se met au lit : nos gens fortent de cage. 
L’Hôteffe alla tirer du Cabinet ^ 

Les regardans honteux , mal contens d’elle. 
Cocus de plus. Le pis de leur méchef , 
Fu«qu’i.ncun d’eux ne pût venir à chef • 

De (on deffein , ni rendre à la Donzellc 
Ce qu’elle avoir à leurs femmes prêté j 
par confequent c’eft fait j j ay. tout conte. 



1 
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T T ^ne Amour ^ bkn qu’il ait la façon 
_ D’un Dieu qui n’eft encor qu’à fa leçon , 
Tut de tout temps graud faifeur d miracles. ■ 
En gens -coquets il changea les Gâtons, 

Par lui les fot deviennent des Oracle^. 

Par lui les loups deviennent des mourons, 

Il fait-fi bien que l’on u’eft plus le même : 
TcitjornHci^l* J, i& Ttcmoin Poly pheme 
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.cui'S de gens. L'un fur un roc 
c aux vents ks amoureux loucis ; 
charmer fa Nymphe^ejifcCÊ; 1» 
ic^lc fi bîicbe , Si fe nw^oie ^las 
^<jiîhan^a 

dç‘|^i^;i^tme |ei|iefin«cc^ 

ccot : B<>caqè enî i^ppo^^ un , 
^B(|nîj*'ay trouve l’exemple peu comn'iun. 
|!^ftt,ae Ghinion .jeune homme tout (auvage , 
vÉWadTaif de corps ours quand à l’efpiit. 

lêcheV& tant qu’il le polit. 

|j^iiÉï>n devint un galand perfonnage. 
ijâii ic cela î deux beaux yeux feulement, 
ri^j^ur les avoir apperçîis un momeht , 

core à peine , Si, voilez par le foinm^ ^ " 
limon aima , puis devine honnête homme. 
;PSfi «*eft le point dont il s’agit ici. 

Je veux conter comme une de ces femmes 
v<^i font plaifir aux enfansfans fouci. 

Pût en fon coeur loger d’honnêtes Hamcs. * 
Elle ctoit ficre , & bizarre fur tour. 

On ne fçavoit comme en venir à bout; . 
,Romc c’étoit le lieu de fon négoce. 

Mettre à ^es pieds la Mîtiie avçc là Crolfe 
C’étoit trop peu : les (impies Monftigneuii 
N’étoit d’un rang digne de fes faveu; s. 

Il lui faloit un homme du Con:lavc j 
Et de^ premiers & qui fut fon efçlave ; 

Et même encor il V profitoic. peu . 
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A’ moins que d’êcre un Cardinal neveu. . >, 

Le Pape enfin , s'il fe fuc piqué d’elle , 
N’aui'oitécé trop bon pour la Donz^llc. , 

De fôn orgueil les habics fe fnitoienc. 

Force brillans fur fa robe éclatoienc , 

La chamarure avec la broderie. 

Luy voyant faire aînfi la renchcric , 

Amour fe mît en tctc d’abailTcr 
Ce cœur fi haut ; & pour un Gentilhomme 
Jeune , bien fait , & des mieux mis de Rome» 
Jufquesau vif il voulula bJdlcr. 
L’adolefcencavoit pour nom Camille ,, 

Elle Confiance. Et bien qu'il fût d’humeur 
Douce , traitable ,à'fe"prendrc facile , 
Confiance n’eût fi-tôt l'amour au cœur , 

Que la voilà craintive devenue. 

Elle n’ofa déclarer fes^defirs 
D’autre façon qu’^vccque des foûpirs» , 
Auparavant pudeur ni retenue - 
Ne l’ariccoient i mais tout- fût bien changé. 
Comme on n’eût crû qu’Amour fe frit logé 
En cœur fi fi*ir , Camille n’y prit garde. 
Incclfammenr Confiance le regarde 
Et puis foûpirs-, & puis regards nouveaux f*' 
Toujours rêvcufe’au>'mi lieu -des cadeaux ; 

Sa beauté mêtne y' perdit quelque chofe : 
Bien-ftot lc lis l’ciîqmrta fur la rofe. 

A vi nt -uft foit Camille- régala 

Des jeuftcs »pns-: il eut aufii des femmes. . 
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Gonft.ince en fut. La chofe fe pafli' 
Joyeufement ; car peu d'entre ces Dames 
Etoient d’humeur à tenir des propos 
De fainteté ni de philorophie. - 
Confiance feule étant fourde aux> bons mots 
Lailfoit tailler toute la compagnie. 

Lè foupé fait , chacun fe retira.' 

Tout dés l’abord Confiance s’éclipfa , , 
Si^allant cacher en certaine ruelle. 

Nul n’y prit garde ; & l’on crût que chez ellej 
Indifpofée , ou de' mauvaife humeur , 

Ou pour affaire , elle étoit rctomnée. 

La compagnie étant donc retirée j 
Camille dit à fes gens , par’ bonheur , 

Qu’on le laifsât ; & qu’il vouloir écrire. 

Le voilà feul , & comme le dcfire 

Celle qui l’aime , & qui ne f^ait comment^ 

Ni l’aborder , ni par quel compliment 
Elle pourra lui déclarer fa flàme. 

Trembiance enfin . & par néceffité’ 

Elle s’en vient. Qui fut bien étonné , 

Ce fut Camille : Hé quoy ^ dit-il , Madame 
Vous furprcnez ain fi vos bons-amis } 
ll'da fit feoir j & puis s’étant remis' r’ 

Qui vous ccoiroit , repritr-il , demeurée 
Et qui vous a cette cache montrée ? 

L^amour , dit-ellè.,A ce feul mot fans plus 
l'il’e rougit } c-h'ofè que neibnt guère 
Celles qui font Précrcllès de Venus : 

Le vermillon leur vient d’autre manière. 
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Camille avoit déjà quelque foupçon . ^ 

Que l’on l’aimoic : il n’écoit ii novice -- ' •; 
Qu’il ne connût fes gens à la façon , 

Pour en avoir un plus certain indice ^ . 

Et s’égayer , & voir fi ce cœur fier 
Jufqucs au bout pourroit s’humilier^ 

Il fit le froid. Nôtre Amante en foûpirc. 

La violence enfin de ion martyre 
La fait parler : elle commence ainfi. 

] e ne fçay pas ce que vous allez dire , , 

, De voir Confiance ofer venir ici 
Vous déclarer fa paflTidn extrême. 

]e ne fçaurois y penfer fans rougir : 

^Car du métier de Nyml-he me couvrir ; .! 

On n’en eft plus dés le moment qu’on aime,l 
Puis quelle exeufe ! helas fi le patïc ^ 

Dans vôtre efpric pcmvoit être effacé ! 

Du moins , Camille , cxcufcz ma francliife, 

}e vois fort bien que quoi que je vous dife 
]e vous déplais. Mon zele me nuira. 

Mais nuife ou non , ÇÎonftance vous adore : 
Mépri fez-là , chaficz-là , batez-là ; ^ 

Si vous pouvez faitcs-luy pis encore j 
Elle eft à vous. Alors le Jouvenceau ; 
Critiquer gens m’eft j dit-il, fort nouveau ; 
Ce n’eft mon fait : &'toutefois Madame 
vous dirai tour net que ce difeours 
Me furprend fort ; & que vous n’êtes femnv& 
Qui dût ainfi prévenir nos amours. 

Outre le iexcj Si quelque bien^Iéance ^ 
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Qu’il fout garder', vous vous êtes fait tort. 
A quel propos toute ccctc éloquence 
Vôtre beauté m’eût gagné fans effort , 

Et de Ton chef. ]evous le dis encor . 

Je n’aime point qu'bu me falfe davanct. 

Ce propos fut à la pauvre Confiance 
Un coup de foudre. Elle reprit pourtant? 
J’ay mérité ce mauvais rraicement: 

Mais ofe-t-pn vous dire fa penfee :• 

Mon j?rocede pe me.nuiroit pas tant , 

Si ma beauté n’étoit point cftàcée. 

C’eft compliment ce que vous m’avez dit ; 
)’en fuis certaine lis dans vôtre cfpric : 
Mon peu d’appas n’a rien qui vous eagageT 
D’où me vient- il ? je m’en rapporte à vous. 
N’eft-.il pasvray .que n’aguere entre nous , 
A mes attraits chacun rendoit hommage f 
Ils font éteints ces dons h précreux. 
L’amour que j’ai m’a caufé ce dommage. 

Je ne fuis plus aff' Z belle à vos yeux. 

Si jel’étois je feroisalTez fage. 

Nous parlerons tantôt de ce poîfit-là , 

Dit le galand J il c(l tard , & voilà 
Minuit qui fonne? Il fout que je me couche 
Conftancecrût qu’elle auroic -la moitié 
D’un certain lit , que d’un œil de pitié ' 
Elle voyoit^ mais d’en ouvrir la bouche 
Elle n'ofa de crainte de refus. * 

Ee Compagnon feignant d’étre confus 
Sz xCiz long-temps ^ puis dic^commciu-ferai- 

. \ 



jfi' LA CO V R TI S A NE 

Je ne me puis tout feul des-habiller. 

Et bien >Monfieur * dit-elle ,appelleray je ?■ 
Non repiic-il j gardez-vous d’appeUcr. 

Je ne veux pas qu’en ccKlieu l’on vous voyc j 
Ni qu’en ma chambre une fille de joyc 
PaÜe la nuir au fçû de tous mes gens. 

Cela fuffit , Mbnfieur , repartit-elle. 

Pour éviter ces -incbnvcniehs , 

Je me pourrois cacher en la luelle-; 

Mais faifons mieux ^ & ne laiffons venir 
Perfonne ici ; l’anîoureufe Confiance 
Veut aujourd’hujrde Laquais vous fervir. 
Accordez luy pour toute recompenfe 
Cet honneui-là. Le jeune homme y confent. 
Elle s’approche ; elle le déboutonné j 
Touchant fans plus à l'habit ,& n’ofant 
Du bout du doigt toucher à la perfonne. 

Ce ne fut tout j elle le déchaufla. 

Quoy de fa main ! quoy Confiance elle-m chjc 
Qui fut-ce donc ? cfl-ce trop que cela ? 

] e voudrois bien déchaulfèr- ce que j’aime. - 

Le Compagnon <lans le lit fe plaça ; * 

Sans la prier d’étre de la partie . 

Confiance crût dans le commencement . 

Qu’il là vouloit éprouver feulement ; 

M lis tout cela pafToit la raillerie. 

Pour en venir au point plus important ; 

Il fait-, dit-elle , un temps froid comme glace: 
Où. coucher ?;r 

Camille 
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T^amttie, 

Par tout où VOUS VQUdrCjî^ 
Confiance^ . 

Quoy fur ce fie'ge î 

Camille» 

Et bien non i vous viendrea 
Dedans mon lit. 

Confiance' 

Delacez-moy de grâce. 
CamiJ^e. 

Je ne Içauroîs , il fait froid , je fuis nô 

Dciaccz- vous. Nô'ir Ait. i:!-.*-: • .. vy 

Prés du d'.cv^:'!- 1 ■ ■ , ^ - «^aûie ^ 

Le pre r.d , le i ' . '. i.;- {c h. .-’rs » 

piijUc » p:- o. ’toies de pi'x j 
Ajuice'.î'C.'S de honcclîe- 6*' d.:- Rci?-'e, 

Ce que le.T gei’s en deux mois à grand peine 
A voient bvudé , périt en un moment : 
Sansregrcterni plaindie ancuncmcnc 
Ce que le ftxe aime plus que fa vie. 
Femmes de france en feriez-vous autant î 
Je crois que non , j’en fuis leur & partant 
Cel a.fiut beau fans doute en ItaL'e. 

'La pauvre Amante approche en tapinois 
Croyant tout fait j & que pour cette fois 
Aucun bizarre & nouveau ftratagême 
Ne viendroit plus fou aife reculer ; 

Camille dit i c’eft trop dîlfimuler : 

Femme qui vient fe produire elle-même 
Tome IL I 

O 
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N'auïa jamais de place à .res c .•?. 
Sibonvou'vfembie allez vous aux pieds.' 

Ce fucbien-Ià qu’une douleui- ( xCida 2 • . - 

Saifit la belle j & lî lors par hazard 
Eîle avoir eu dans iès mains le poignard , 

C'en croit fait ; elle eût de part en parc 
Perce' foncœur toutefois l'eipcrancc 
Ke mouriii pas encor dans fon efprit. 

Camille croît trop connu de Conftance, 

Et que ce Bic tout de bon qu 'il eût dit 
Chofefi dure & pleine d’infolence , ' 

Luy qui s'étoic jii/qucs-là comporté 

En bomme doùx , civil , & fans fierté , 

Cela fcmbloit contre toute apparence. 

Elle va donc en travers fe placer 
Aux pieds du Sne j & d'abord les fuy baife j ’ 
Mais’ point trop fort de peur de le blefTcr. * • 
On peut juger fi Camille étoic arfe. 

Quelie vtôoirc4^YÇ|iç J.. 
Une beauté fi fuperbe & fi fiére' 1 , 

. Une beauté i je ne la décris point', • ‘ / i 

Il me fiiudroit une lemaine entière, > ^ 

On »e pouvoir reprocher feulement 
Que là pâleur à cet objet charmant j 
Pâleür encor dont la caufe étoit telle 
Quelle donnent du luilre à nôtre Belle, ’ 

- Camille donc s'étend : & fur un fein 
Pour qui l'yyoire auroit eu'de l’envie ‘ 

Pofe fes pieds ,& fans ceremonie 
11 s'accommode^ & fç f^k un coufiîn • 



O 
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Puis feint quM cede aux charmes de Morphée. 
Par ics fanglots notre Amante étouffée 
Lâche la bonde aux pleurs cette fois-là 
Ce fut la fin. Camille Pappella , 

D'un ton de voix qui plut fort à la Belle. 

Je fuis content , dit-il , de vôtre amour. 

Venez , venez , Confiance , c’eft mon tour. 
Elle fe gliffe j & luy s'approchant d’elle. 
M'avez- vous crû fi dur & fi brutal 
Que d'avoir fait tout de bon le fevere 2 
Dit-il d'abord vous me connoifTez mal : 

Je vous vouloisdonner lieu de me plaire. 

Or bien je fçais le fonds de vôtre coeur. 

Je fuis content , facisfàit , plein de joye , 
Comblé d'amour : & que vôtre rigueur. 

Si bon luy fcmble , a fon tour fc déployé : 

Elle le peut : ufez-en librement. 

Je me déclare aujourd'huy vôtre Amant » 

Et votre Epoux ; & ne/rçais nulle Dame, ^ 

De quelque rang & beauté que ce fbit , 

Qui vous valût pour maîtreflé & pour fettîme; 
Car le pafle rappeller ne fe.doit 
Entre nous deux. Une chofè ay-jc à dire ; 
C'eft qu’en fecret U nous faut marier. 

Il n'eft befoin de vous fpccifier 
Pour quelfujet : cela vous doit fulBre, 

Même il eft mieux de cette façon là. 

Un tel Himcn àdes Amours reffemble j 
On efl Epoux & Galahd tout enfemble, 
L'iûftôire dit que le drôle ajoura j 

. - . I 1 ' 
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Voule2»vous pas , en atrendant le l^rerre , • 

A votre Amant vous fier aiijourd’buy ? 

Vous le pouvez , je vous répons de iuy ; 

Son cœur n'eft paj» d'un perfide & d*un traître. 
A tour cela Confiance ne oit tien. 

C'étoit tout dire ; il le reconnu bien , 

N'éiant Novices en fcmblab'es affaires. 

Quant au iurplus , ce font de tels myftcres 
Qu^ii r 'efi bcloin d’en faire le récit. 

Voilà comment confiance icuflir. 

Or faites en , Nymphes votre profit. 
Amourenadans fon Academie', 

SI l’on vouloit venir à l’examen , 

Que j’aimerois pour un pareil Himèn 
Mieux que mainte autre à qui l’on fe marie»^ 
Femme quFn’a filé toute fa vie 
Tâche à pafl’er bien des chofes fans bruit. 
Témoin Confiance & tout ce qui S'enfuit , 
Noviciat d'épreuves un peu dures : 

Elle en reçût abondamment le fruit : 

Nonnes je fçais qui voudroient chaque nuit 
En faire un tel , à toutes avantures. 

Ce que poffiblc on ne croira pas vray , 

G’cft que Camille en carelTanr la Belle, 

Des dons d Amour luy fit goûter l’effay. 

L’elfay je faux ; Confiance en étoit-elle 
Aux Elemens : oiii Confiance en étoic 
Aux Elemens. Ce que la Belle avoir 
Pris &c donné de plaifir en la vie , 

Conter pour rien jufqu’alors fe devoir. 
Pourquoy cela quiconque aime le die. 
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U N apprenti f Marchand croit , 

Qu'avec droit Nicaife on nommoit j 
Garçon trcs-neuf , hors fa boutique , 

Et quelque peu d’Arithmetique , 

Garçon Novice dans les tours 
Qui fe pratiquent en Amours. 

Bons Bourgeois du temps de nos peres 
S'aviibîcnt tard d'être bons freres. 

Ils n'apprcnoient cette leçon , 

Qu'ayant de la^^arbe au menconf 

I 3 
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Ceux d*aujonrd’hui , fans qu^on les 
Ont foin de s'y rendie fçavans 
Auffi-tot que les autres gens. 

Le Jouvenceau de vieille date , 
PolTible un peu moins avancé , 

Par les decïez n’avoit paflTe'. 

Quoy qu'il en foit , le pauvre Sire 
En très- beau chemin demeura > 

Se trouvant court par celuy-là > 
C’eft par l’efprit que je veux dire.. 
Une Belle pourtant l’ajma : • 
C'e'toit la fille de Ibn 
Fille aimable autant qu'on peut l’cn 
Et ne tournant autour du pot ; 

Soit par humeur franche & fincerc j 
Soit qu'elle fut forcée d'ainfi faire 
Etant tombe és^mains d'un for. 
Quclqu'ua de trop de hardiellc 
ira la taxe» , & mqy non ; 

Tels procédez ont lœr r»fbir. ^J 
Lors que l'on aime une D>cefie ^ 
Elle fait ces a'vances-là ; 

Notre Bcllefçavoic cela. 

Son elprit , (es traits , fa rîchelîe 
Engageoitnt beaucoup de jcbpefle.. 
A la recherche : heureux feroit 
Celui d'entr'eux qui cueilleroit 
En nom d'Hîraen certaine chofe. 
Qu'à meilleur titre elle promit 
Âu Jouvenceau ci-delTus dit 
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Certain Dieu par fois en difpofe 
Amour nommé coramunémént. 

Il piûc à la Belle d'élire. . 

Pour ce point l'appientif Marchand. 
Bien eft vray ( car il faut tout dire ) 
Qu'il ctoit très- bien fait de corps , 

Beau , .jeune , & frais r ce font trefors 
Quc^e méprife aucune Dame 5- 
Tant foie fon cfprit précieux. 

Pour une qu' Amour prend par l'ame , 
Il en prend mille parles yeux. 

Celle- ci donc des plus galantes t 
Par mille chofes engageantes 
Tâchoit d'encourager le gars , 

N'etoie chich^ï de les regards , 

Le pinçoit , luy venoit Ibûrire , 

Sur les yi^uX'lui metCGÎJ^a,main , 

Sur le pied lui m^fclidit enfin. 

A ce langage il pe fçût dire 
Autre chofe que des foûpirs , 

Interprètes de fes defirs^. 

Tant fut , à cc que dit l'hiftoire , 

De parc & d'autre foûpirc , 

Que leur feu dûcmjent déclare. 

Les jeunes gens , éomme on peut croire 
Ne s'épargnèrent in i fermens, 

Ni d'autres points bien plus charmans ;; 
Comme baifers à gtolTe ufure j 
Le tout fans compte ôc fans mçfure , 

• I 4 




1Ô4 N I C A I S E - : 

‘Calculateur que fût l'Amant , 

Brouiller fullolt incelïamment ; 

La choie éioit tant infinie. 

(^u'il y faifoit toujours abus : 

Somme tome , il n"y manquoit plus 
Qu'une feule ceremonie. 

Bon fait aux filles l'épargner. 

Ce -Ue fut pas fans témoigner. 

^ich du regret , bien de l’envie: 

Par vous difbit la belle amie , ' 

Je me U veux faire enfeigncr , 

Ou lie la Içavoir de ma vie. 

Je la fçàuray je vous promets \ 
Teïîe2*-vous certain déformais >• 

De m’avoir pour vôtre apprentie. 

Je ne puis pour vous que ce point. ' 
j e fuis franche n’attendez point 
Que par un langage ordinaire'. 

Je vous promette de me faire 
Keligicüfc , à moins qu’un jour 
L’Himen ne fuive nôtre amour. 

Cet Himcn feroit bien mon conte j 
N'en doutez point j mais le moyen ? 
Vous m'aimez trop , pour vouloir rien 
Qui me pût caufer de la honte. 

Tels & tels m'ont fait demander. 

Mon pere eft preft de m’accorder. 

Moy je vous permets d’efperer 
Qu’à qui que ce foit- qu’on m’engage , 
Soit Confcillçr , fok Préfidcnt j 
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Soit veille , ou jour de Mariage , 
Je feray vôtre auparavant , 

Et vous aurez mon Pucelage, 

Le garçon la remercia 
Comme il pût. A huit jours de là 
Il s'offre un parti d'importance,. 

La Belle dit à fon ami ; 
Tenons-nous-en à celui-ci j 
Car il eft hornme ^ que je penlè 
A paflèr la cKofe au gros fàs. 

La belle en étant fur ce cas , 

On la promet j on la commence ; 
Le jour des noces fe tient prêt. 

Entendez ceci , s'il vous plaît. 

Je penfe voir vôtre penfée 
Sur ce mot- là de commencée, 
C'étoit alors fans point d'abus 
Fille protnife & rien de plus. 

Huit jours donnez à la Fiancée j 
Comme elle apprehçndoit encor , 
Quelque rupture en cet accord ; 
Elle différé le négoce 
Jufqu'am propre jour de la noce j 
De peur de certain accident 
'Qui les. fillettes va perdant : 

On mène au mouticr ceperîdant , 
Nôtre Galande encore pucelle. 

Le oui fut dit à la chandelle , 
L'Epovix voulut avec la Belle 
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S'ere aller coucher au retour. 

Elle demande encor ce jour , 

Et ne l'obtient qu’avecque peine. 

Il falut pourtant y pafler. • 
Comme l'Aurore étoit ptochaîne j ' 
L'Epoufe au lieu de fe coucher 
S'habille. On eût dit une Reine. 
Rien ne manquoh^x vêtemens. 
Perles , joyaux , & diamàhîs ' 
Son Epoule la faiibit Dame; * • 

Son ami pour la faire femme 
Prend heure avec elle au matin., 
lis dévoient al 1er au jardin , 

Dans un bois propre à telle affiirc. 
Une compagne y d’evoit faire.. 

Le guet autour de nos Amans ^ 
Compagne inftruite du myftere. 

La Belle s'y rend la prenrJere , ' ' 
Soiis le prerexte .d'aller faire • j 
Un bouquet , dit^elle à fes gens.- 
Nicaiic après quelques mômens 
La va trouver ?.& le bon $îre 
Voyant le lieu Ce met à'^dîÿe.^ 

Qu'il fait ici d'humidité ! 

Foin 3 vôtre habit fera gâteâ 
Il eft beau : ceferoit dommagej. 
Souffrez fans tarder davantage 
Que j'aille quérir un tapis.. 

Ah mon Dieu laillbnsles habüsi: 

Dit la belle toute piquée. 
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J« diray que je fuis tombée. 

Pour la perte ny fongez point ? 

Quand on a temps h fort à point > 

Il en faut ufor & périflént 
Tous les vêtcmeiîs du païs j 
Que plutôt tous les beaux habits 
Soient gâtez , & qu'ils fe falüïcnt , 

Que d’aller ainls confumer 
Un quart d’heure : un quart d’heurè eû.cher 
Tandis que tous les gens agilTent 
Pour maliÔèe-^; il hè tient qu'à vous. • 
D'employçr des inoméns fi doux.. . 

C e que je dis ne me fied guc're t 
Mais je vous chéris j & vous veux 
Rendre honnête homme , fi Je peux.^ 

En vérité , dit l'Amoureux , 

Conferver étoffe fi. chère 
Ne fera point jmal Éait à noiiS.^ 

Je cours j c*cft fait j je fuis à vous j 

Deux rainuies f^ont l’affaire.. 

.1 

Là defTus if part fans laiflet 
.Le temps de luy rien répliquer J 
Sa fbttife guéritda Dame : 

Un tel dédain lui vint en l’ame * 

Qu'elle reprît dés ce moment. 

Son cœur que trop indignement 
Elle avoir placé : quelle honte ! 
prince des fbts , dit-elle en foy j. 

Va je n’ay nul reg^ret de toy ;; 
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■ Tout autre eut été mieux mon compte. 
Mon bon Ange a confidèté 
Que tu n'avois pas mérité. 

Une faveur fi précieufe. 

Je ne veux plus être amoureufè 
Que de mon mari } j'en fais vœu. 

Et de peur qu'un refte de feu 
A le trahir ne me rengage , 

Je vais fans tarder davantage 
Luy porter un bien qu'il auroît 
Quand Nicaife en fbn lieu fèroit, : 

A ces mots la pauvre Epoufée. 

'Sort du bois fort fcandalil^e. 

L‘autre revient & fbn tapis : 

Mais te n'eft plus comme Jadis. 

Amans , la bonne heure ne fbane 
A toutes les heures du jour. 

J'ay lu dans l'Alphabet' d'Amour , 
Qu'un Galand prés d'une peiTonnc 
N'a toujours le temps - coinme il veut ? 
Qu'i^ le prenne -donc comme il peut. 
Tous delais y font du dommage : 
Nicaife en eft un témoignage. ! ' 
Fort efîbuflé d'avoir couru , 

Et joyeux de telle proüefle , 

Il s'en revient bien refolu 
D'employer tapis & Maître fïè. 

Mais qiioy , la Dame au bel habit 
Mordant Ces lèvres de dépit 
Rctournoit vers la compgnie ^ 
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Et (le la flâme bien guerie , 

Pollible alloit dans ce moment , 
Pour le vcnge^de fon Amant , 
Porter à forr mari la choie 
Oui luy caufoit ce dépit là, 
t^tieile ehofe ; c'eft celle-là 
Que fille di'^ ronjüiirs quelle a, 
je ie ctc’; ; n ah d’en mettre ja 
Mon doj'g;. au feu , ma foy je n'ofe 
Ce que je fçay , c\’ll qu'en tel cas 
Fille qui ment ne peche pas. 

Grâce à Nicaife nôtre Belle 
Ayant fa fleur en dépit d’elle , . 
S'en letournoit tout en grondant : 
Quand Nicaife la rencontrant , 

A quoy tient , dit-il à la Dame , 
Que vous ne m’ayez attendu ? 

Sur ce tapis bien étendu 
Vous feriez en peu d'heure femme. 
Retournons donc làns confulter; 
Venez eefler d’être pucelle ; 

Puis que je puis , lans rien gâter , . 
Vous témoigner quel eft mon zélé. 
Non pas cela , reprit la Belle: 

Mon pucelage dit qu’il, faut 
Remettre l’affaire à tantôt^ 

J'aime vôtre fanté , Nicaife ; 

Et vous confeiile auparavant 
De r^^prendre un peu vôtre vent. 
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Or rcfpirez tout à vôtre aife. 

Vous êtes apprentif Marchand ; 
Faites-vous apprentif Galand : 

Vous n’y ferez pas fitôt Maitrc. 

A mon egard je ne puis être 
V être Ma îtrefl'e en ce métier, 

*Sire Nicaife , il vous faut prendre. 
.Quelque fervantc du quartier. 

Vou§ fçavez des étoffes vendre , 

Et leur prix en pcvfeâîon ; 

Mais ce que vaut l’occafion 
Vous l’ignorez , allez l’apprendre. 
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vient aux filles. 

I L eft un jeu divcrtiffant fur tous. 

Jeu dont l'ardeur fouvent fe renouvelle : 
il divertit & lalaide ôc la belle. 

Soit jour , {bit nuit -, à toilt heure il eft doux. • 
Or devinez conament ce jeu s’appelle. - 

Le beau du jeu n'eft connu de l'époux ; 
C'eft chez l'Amant que ce plaiftr excelle j 
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De regardans pour y juger de^ coups , 

Il n’en faut point jamais on n’y quercilè. 
Or devinez comment ce jeu s’appelle. 

Qu’importe-t-il ? fans s’arrêter au nom 
Ni badiner là-dcffus davantage , 

Je vais encor vous en dire un ufage , 

Il fait venir l’efprit & la raifbn. 

Nous le voyons en mainte beftiole. 

Avant que Life allât en cette école , 

Life n’étoit qu’un miferable oi/on. 
Coudre & filer étoit fon exercice ; 

Non pas le ficn , mais celuy de Tes doigts 
Car que l’efprit eût part à cet office , 

Ne le croyez ; il n'étoit nuis emplois 
Où Life pût avoir i’ame occupée : 
Life.fongeoit autant qneTa poupée. , 
Cent fois le jour fa mcrc luy difoic. 

Va -t-en Chercher de l’elprit malheuiculc. 
La pauvre fille auffi-rôt s’en alloit 
Chez les voîfins , affligée & honteufe , 
Leur"*" demandant où fe vendoit l’efprit. 

On en rioit ; à la fin on luy dit , 

Allez trouver Pere Bonaventure , 

Car il en a bonne provifion. 

Incontinent la jeune créature 
S’en va le voir , non fans confufion : 

• Elle craignoit que ce ne fût dommage 
De détourner aiiifi tel perfonnage. 

Me Youdtoit-il faire de tels prefens 
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A moi qui n'ay que quatorze ou quinze 4us î 
Vaux-je cela diloic en foy la belle. 

Son innocence augmemoit fes appas. 

Amour n’avoir à l'on croc de pucelle , 

> Dont il crue faire un auffi bon repas, ^ 
Mon Révérend , dit-elle béat homme', 
je viens vous voir j des perfonnes m’ont die , 
t>u’en ce Couvent on vendait de l'efprit : 
Vôtre plaifir feroit- il qu’à crédit 
]’cn pûlTe avoir ? non pas pour grolTe fommci; 
A gros achat mon t'rélbr ne fuffic •_ 

]e reviendray s’il m’eii faut davantage^ 

Et cependant prenez ceci poiu' gage. 

A ce difeours , je ne fçais quel anneau , 

Qu’elle tiroit de fon doigt avec peine 
Ne venant point ,1e Pere dit tout beau y 
Nous pourvoirons à ce qui vous amène 
Sans exiger nul falaire de vous ; . 

U eft marchande , & marchande entre notis^ i 
A l’une on vend ce qu’à l’autre l’on dônfte. 
Entrez ici j fuivez-moy hardiment 
Nul ne vous voit , aucun .ne nous entend 
Tous font au chœur .; le portier eft perfonap 
Entièrement à ma dévotion ; . ÿ 

Et ces raurs ont de la diferétion. 

Elle le fuit j ils vont à fa Cellule.. 

Mon Révérend la jette ftir un lit ;; 

Veut la baifer ;da pauvrette recule- 
Un peu la tête ; & l'innocente^it;:. 

Quoy c’eft ainfi qu’on.doiuV£dcl'el^n^» 
Xor/ie Ih. K. 

k 
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Ec vrayme'm oui , repart fa Réverence i ^ ..^T^ 
Puis îriuy met la main lur le téton : 

Encore ainfi ? vraymcnt oui ; comment donc T 
La belle prend le tout en patience : 
il fuit fa pointe & d'encor en encor^ 

Toujours l'efprit s'infmuë & s’avance 
Tant & Ci bien qu'ii arrive à- bon port., 

Liferiok du fuccezde la-chofe. 

JBonaventure àfix momensde là 
Donne d'erprii i>ne fttpnde dofe. 

Ce ne fut tout , une autre fuccéda ; 

Lacliavitédu beau Pere étoit grande 
Et bien , dit-il , que vous femble du jeu 
A i>ous venir l’elprit tarde bien peu 
Reprit la belle y de puis elle depiande , 

Mais s'il -s’en va ? s'il s'en va Mipus verrons ; • 
D'autres fecrets fe mettent eii uTage. 

N'eji cherchez point J dit Life davantage, j- 
De celùî*ci nous nous contenterons. 

'Soit fait'i dlt-il-inous- recommencerons, 

AU pis aller tant & tant qu'il lumicj , 

-Le pis^allerfanblâ Ic-mieux à Life., ^ 

Le fccret- meme- encor fe répétai ' 

Par le PMter il.aimoît cette dance. 

Life luyv faitiune humble révérence ?? 

Et s’en retourne en fongeant à cclâ; 

Lilefoager î quoy déjà Life fbnge p 
Elle fait plus , elle cherche un menfonges, 

Se doutant bien qu’on luy demanderoirj, 

Sjuîs JT OMüaq^6ï->.d-ovi:CC rctardyciioita. 

. . 
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Deux joiJrs après (a compagne Nanette 
S*en vient la voir, pendant leur entretien 
Li/è révoit : Nanette comprit bien , 

Comme elle étoit clair- voyante , & finette ^ 

^ Que Life alors ne révoit pas pour rien. 

Elle fait tant , tourne tant Ton amie , 

Que celle-ci lui déclare le tout.. 

L'autre n'étoit à l’ouïr endormie. 

Sans ripn cacher , Life de bout en beat 
De point en point luy conte le myftére,. 
Diinenfionsderefpritdu beauPere , 

Et les encor , enfin tout le Phoebé. 

Mais vous , dit-elle , apprenez- nous de grâce.; 
Quand & par qui Pelprit vous fut donné,. 

Anne reprit : puis qu’il faut que je faffe 
Un libre aveu , c’eft vôtre frere Alain 
Qui m’a donné de l’efprit un matinal ; ^ - 

Mon frère Alain ! Alain ! s’écria Lile , 

Alain mon frere î ah fuis bien furprilc j. 

Il n'en a point comment donneroit-il? 

Sotte , dit l’autre , .helas ! tu n’en fçais .guère î; 
Apprens de moy que pour pareille affiirc- 
îl n’cft.befoin que l’on fait » fubtil . 

Ne me crois-tu î fcache-ledeta mere 
Elle eft experte au fait dont il s’agit ; 

Surce point làl'on t’aura bien-tôt dît,, 
.Viventies lùts-pour donaerdc.llcfpf le, . 
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L’ABBESSE MALADE 

L 'Exemple fert sLexcmple nuît'Wfli ; -, • 

Lequel des deux doit l'emporter îd , 

Ce lî’cft mon fait j l'un dira que 1 ‘AbbclIfc 
En ufà bien l'autre au contraire mal , 

'Selon les gens : bien Ou mal , je ne laîflc 
D’avoir mon compte montre en general 
Par ce que fit ftout un troupeau de Nones 
•Que Brebis font la plupart des perfonnes i 
‘Qu'il/eh ;j»a(ïc une , il en paflTera cent 
JaiiC fur 1«5 geoÿ çft l’cxem^lç 
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. Agiîcz pallà , puis autre Sœur , puis une ; 
î qif’à paifer s'eiure preiFaiK chacune 

vid enfin celle qui les gardoit 
auffi : c’eft en gros tout le conte : 
'^dci comment en détail on le conce^ 

iertaîne Abbeffe un certain mal avoir * 
|lçs couleurs nommé parmi les filles ; 
l^l dangereux , & qui des plus gentilles 
fécruit l'éclat , fait languir les attraits. 

">tre malade avoir la hce blême 
it juftemcnt comme un Saint de Carême y, 
tne d'ailleurs , & genre à. cela prés. 

Faculté fur ce point confultée , 

A^rés avoir la chofe examinée ; 

’pt que bientôt Madame to'mberoît 
Eh fièvre lente &. puis qu'elle mourrpir.. 
Force fera que cette humeur la mange j 
A moins que de,., l'a moijis cft bien étrange 
A moins enfin, qu'ellt n’ait à louhait 
Compagnie d'homme, Hipocrate ne fait 
Choix de fes mots , &r tant tourner ne fçait,. 
Jefus ,, reprit toute fcandaliféc 
Madame Abbeflè : hé que dites- vous là ^ 

Fi, Nous difons repartit à ce|a 
Là Faculté , qu^pour cliofe allurée 
Vous en mourrez , à moins d'un bon galant i: 
Bon le faut-il , c'eft un point important : 

Et fi bon n'eft , deux en prendrez MadaiKv ; 

O fut bien pis j non pas que dans fon.amft; 
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Ce bon PL fut par tlie‘'roùh 4 ité : 

Maîs'le moyen que fa Cutiimuîîâtué 
Lui vint fans pci îic approüvec telle choie îr 
Home lotivent cïl de dommage caufe.. 

Soeur Agtiés dit.' Madame croycz-Ies-, 

Un tel remède eft chofe bien mauvaife 
S'il a le goût mecbant à’ beaucoup prés 
Comme la mort. Vous faites centfeerVts , 
Faut-il qu'un fcul vous choque & vous déplaîfe î- 
Vous en parlez , Agnès , bien à vôtre aife , 
Reprit l’Abbelfe : or ça , par vôtre Dieu 
Le feriez- vous ? mettez- vous en mon lieu. 

Oui dea Madame *, ôc dis bien davantage ; '' 

Vôtre fanté m'eft chere juiques-là 
Que s'il'faloit potir vous fbuffrir cela ,, 

Je ne voudroîs que dans ce témoignage- 
P’affcdlîbn pas une de céans 
Me devançât,. Mille remercimens 
.A Sœur Agnes donnezpar fon-AbbclTc a. 

La faculté dit adieu la-dciïus y 
Et proceftà de ne revenir plusi 
Tout le Gouvent'fe trouvoît en trîftefle ,. 

Quand Sœur Agnès qui n'éroît de ce lieu' 

La moins fenleo, au rcfte.bonne lame. 

Dit à fes Sœurs : tour cç qui tient Madame - , 

Eft feulement belle honte de 'Dieu. 

Pardiarité n'^én eft'ilpoint qHelqu'ane 
Pour lui montrer l’ex€mple&.k chemin ? • 

Cet avis fût approuvé de chacune : , 

©n bapplaudit. 3dl.c0ntt.de inain eu main. , 

Bas ane.n’cft qÿi!momrc.ence-defreia. 
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De la froideur , ibit hîoiie , A)it Nonette , 

• Mere Piieure , ancienne , ou difcrcte. 

Le billet trotte : on fait venir des gens 
De toute guife des noirs des blancs „ , 

Et des tannez, L'efcadron , dit l'hiftoire ,, 

Ne rut petit , ni comnne ï’on peut croire 
Lent à montrer de fa part. le chemin. 

Ils ne cedoient à pas une Nonain 

Dans le de/îr de faire que Madame 

Ne fut honteufe, oubicn n^cût dans fon ama 

Tel récipé polTible à centrecœur. 

De fes brebis à peine la première 
A fait le faut 3, qui fuit une autre Sœur,. . 

Une troifiéme entre dans la carriéie. , ' 

Nulle ne, veut demeurer en arriére. 

Prcfïè fe met pour n’étre la dernicre, ' ’ 
Que diray plus ?. enfin Limpreffion 
Qlt'avoit rAbbeflc encontre ce lemédè^ a.. 

Sage rendue à tant d’exemples cède. 

Un jouvenceau fait ^opération, 

Sur la' malade. Elle redevient rofe , 

Oeillet 3 .aurore , fi quelque autre choie.: 

De plus riant fe peut imaginer,. 

O doux.remede , ,ô remède à donner,,. 

Remède ami de mainre cré^^ute , . 

Ami de gens,,aroi de la nature3, * 

Ami de tout,, point d*homieur excepte',. • 

Point d*honncur eftame autre maladie 
Dans fesccris Madame faculté; 
N'c«p^lc£Qiut,.(^Kdc nmuXvenia~Yiés.!î . 
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LES TROQUEURS. 

L e changement de mets réjoiiit l homme : 
Quand je djf l’homme , entendez qu’en ceci 
La femme doit être comprife aufli ? 

Et ne feais pas comme il ne vient de Rome 
Permimon de troquer en Hîmen j 
Non fi fouvent qu'on en auroit^nvîe , 

Mais tout au moins unc fols en la vie , 
peur-être un jour nous l'obtiendrons , Amen» 
Ainfi foit-il. Semblable induit en France 
^’^i e cdroi i £o;i bicfta- j-éu. répons >,cat nos .gens 

.Sqûî 
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i|jom|grans troqucurs^icu nous créa chageans. 
de Rouen , pais de fapience » 

'* jDcux Vilageois ayoient chacun chez (by 
^rte femelle, & d’alfcz bon aloy , 

Poof telles gens qui n’y raffinent guère ,* 
Chacun fçait bien qu^il n’eft pas necciraire 
xQu’Amour les traite ainfî que des Prel,ats , 
Àvinc pourtant que tous deux étant Us 
De leurs tnoitiez , leurvoifîn le ^Notaire 
Çn- jour de Fête avec eux chopinoit. 

Un des Manans lui dit , Sire Oudinet, 

J’ai dans l’efprit une plaifante affaire. 

Vous avez fait fans doute en vôtre tems 
Plufieurs Contrats de diverfe nature , 

Ne peut.-on point en faire un où les gens 
Troqüent de femme ainfi que de montuie ^ 
Nôtre Pailcur a bien changé de Cure ; 

La femme eft-elle un cas fi different : 

Et pargué non j car Meflîre Grégoire 
Diioit toujours , fi j'ai bonne m^oire 
Mes Brebi s font ma femme : cependant 
11 a changé, changeons auflîcorapcre. 
Trés-volontiefs , reprit l’autre manant j 
Mais tu fçais bien q-ue nôtre ménagère 
Et la plus-bcUc : or ça , Sire Cudînct , 

- Sera-ce trop , s’il donne fon Mulet 
Pour le retour ? Mon Mulet ? & parguenne. 
Dit le premier des Villageois fufdirs , ' 

Chacune vaut en ce monde fon prix : 

La mienne ira but à but pour la tiei ne i 

7ome IL 1^ -j 
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On ne regarde aux ‘^umnes dc ii prés : 

Point de retour, vois-tu, compere Etienne , 
Mon Mulet .... Cell le Roy des Mulecs, 
Tu ne dcvroi's me demander mon Ane 
Tant feulement : troc pour trt)C , touche ià. 
Sire Oudinct raifonnanc fur cela 
Dit, il eft vray que Tiennettc a/ur Jeanne . 
De l'avantage, à ce qu’il femble aux gens j ^ 
î^fais le meilleur de la bête à mon fens 
N 'eft ce qu’on voidifemmes ont maintes chofes 
Que je préféré , & qui font lettres clofes , ' 
Femmes aufïj trompent aflez fouvent , 
la ne les faut éplucher trop avant. 

Or fus Voifins , faifons,les chofes nettes. 

Vous ne voulez chat en poche donner 
Ni l’un ni l’autre , allons donc confronter 
Vos deux moitiez comme Dieu les a fakesi 
L’expédient fut approuvé de tçus : 

Trop bien voilà Meflîeurs les deux Epoux 
Qui fur ce point triomphant de s’étendre, 
Tiennettc n’a ni fupot, lii malandre , 

Dit le fécond. Jeanne, dit le premier', 

A le corps net comme un petit denier j 
Ma foy c'eft baUlne. EtTiennette eft ambroife. 
Dit fon Epoux ; telle je la maintien. 

L’autre reprit , compere tien toy bien j 
Tu ne connois Jeanne ma vilageoife } - • 

Je t’avertis qu’à ce jeu,., m’cnrends-cu ? 

L’aune Manant jura , parla vertu , , ' 

Tiennettc & moy nops n’avons qu’une nbife 
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Ccft qui des deux y fçaic ae meillturs tours ; 
Tu m'en diras quelques mors dans deux jours : 
A toy compere 5 & de prendre la talTe, 

Et de trinquer J allons , Sire Oudinec , 

A Jeanne. J trop j puis à Ticnnetee ; maiilr. 
Somme qu’enfin la foute du Mulet 
Fut accordée , & voilà marché fait. 

Nôtre Notaire alfura l’un $c l’autre ' 

Que tels traitez ail oient leur grand chemin; 
Sire Oudinet étoit un bon Apôtre 
<^i fe fit bien payer fon parchemin. 

Par qui , payer > par J.anne & pàr Tiennctte. 
ïl ne voulut rien prendre des marisl 
Les Villageois furcntifous'‘iieùx d’avis , 

Que pour un temps la chofe fut fecretc ? 

Mais il en vint au Curé quelque vent.. 

Il pritauflî fon droit ; je n’en alfurc. 

Et n’y étois j mais la vérité pure 
Eft que Curez y manquent peuTouvçnt. 

Le Clerc non plus ne fit fien remife 
Rien ne fe perd entre les gens de l’Eglifc. 

Les Permutenrs ne pouvoient bonnemenc 
Execurer un pareil changement 
Dans ce Village , à moins que de fcandale ; 
Ainfi bien-tôt l’un & l’autre détale^ 

Et v^ planter le piquet en un lieu 

Où tout fiit bien d'abord , moyennant Dieu. 

C etoit plaifir que de les voirenfemble, 

' Lçs fcmme's memes, à l’envi des maris, 

■ I- 
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S’eptrcdifoit en Icms mengs devis ; 

Bon fuit croquer, commere à ton avis ? 

Si nous troquions de Valet ? que t’en femblc î 
Ce dernier erpe , s’il fcfic , fpc fecrec. 

L’autre d’abord eut un tres-bon effet. 

Le premier moi^ très-bien ils s’en trouv.etent^ 
Jvlaisà la fin nos genÿ fe dégoûtèrent. 

Compère Etienne , ainfi qu’on peut penfet a 
JFut le premier des deux à fè la,ffer , * 

ÎPlcurant Tiennetté, il y perd oit fans doutc^ 
Compere Cille eut regret à fa foute. 

Il ne voulut retroquer toutefois. 

Qu^cnavint-il ? Un jour parmi les boiç 

Etierihcl vit toute fine feulecte 

Prés d’un ruîfleau fa défunte Tiepnetre , 

Qui pjir Ivizard dormoic fous la coudrette. 
il s’approcha l’éveillant en fur-fâur. 

Elle du troc ne fe fouvint pour 1 heure ; 

Dont le galant fans plys longue demeure 
En vint au point. Bref ils firent lé faut. 

Le conte dit qu’il la trouva meilleure. . 

^ Qu’au premier jourtpourquoi cela ? pourquoi ? 
3^le demande j en l’amoureufe loi 
Pain quion dérobe &qu on mange en cachette 
Vaut mieux que pain qu’on cuit ou qu’on ache- 
' J e m’en raportc^ aux plus favans que moi. ( te,' 
Il faut pourtant que la chofe foit vraye , 

Et qu’aprés tout, Himénée& l’Amour 
; Ne foint pas gens à cuire en meme four ,• 
yénsoin 1 ébat qu’on prit fous la coudraye. 
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On y fit chère j il ne s’y fei v t rlac 
Où maître Amouf Guifinier dcli.:at. 

Et pks friand que n’cft nuîcorc Himciîèe , 
N’eut mis la main. Ticnnctte retournée 
Compe're Etienne homme neuf en ce fait 
Dit â' par foy , Gillc a quelque fccrct 
J’ay retrouve Ticnnctte plus jçrlic 
Qu’elle ne fut onc en jour de fa vie. 
Reprenons-là, falfons tour de N«rraari ; 
Dédifons-nous : ufons du privilège. 

Voilà l’explôit qui trotte iheonernent , 

Aux fins de voir le troc & changement', ' 

' Déclaré nul , 8c calTé nettement. 

Gîlle aflîgné de fon mieux fe défend. 

Un Promoteur intervient pour le fiége 
Épifcopal , & vendique le cas. 

Grand bruit par tout ainfi que d’ordinaire ; 

Le Parlement évoque à foy l’affai'rc. 

Sire Oudinet le faifeur de Concraéls 
Eft amené } l’on l’entend fut la chofe. 

Voilà l'état où l’on dit qu’eft la caufe j 
Car c’eft un fait arrivé depui s peu , 

Pauvre ignorant que lecompere Etienne î 
Contre les fins cet homme en premier lieu 
Va de droit fil y car s’il prit à ce jeu ^ 
Quelque plaifir , c’eft qu’alors la Chrétienne 
N’étoit à lui : le bon fens vouloit donc 
Que pour toujours il le laifïat à Gille ; 

Sauf la eoudraye , où Tienncttc dit-on , 
Aüoit Couvent enchantant fa çhanfon j 
' L iij 
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L’y rencontrer étoit chofe taçile. 

Et fuppofé que facile ne fur , 

Faîoic qu’alarsfôn plaifir d’autant crut* 

Mais allez-moy prêcher cette |do|ftrinc 
A des rnanans : ceux-ci pourtant avoient 
Fait un (jon tour , & très-bien s’cntiduvpieftf^^j. 
Sans le dédit 5 c’ctoit pièce aflez fine ’ 

Pour en devoir l’cxempUà d’autres gens, 

J’ay grand regret de n’enavoit Ics gans i 
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LE CAS DE CONSCIENCE. 



L Es gens du païs des fables 
Donnent ordinairement 
Noms & titres agréables 
Aflez libéralement^ 

Cela ne leur coûte guère. 

Tout leur eft Nymphe ou Bcrgere ^ 
Et Déefle bien fouvent. 

Horace n’y fai fôit faute. 

Si la férvante de l’hôte 
Aalit de nôtre homme alloîc , 

L * ■ • i 
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f!.S LE CAS DF, CONSCIENCE. 

C'éroil avifli-tôt liie J. , ' 

C'âoic Is Kyrophe'E'gerie , . '"- r--, 

• C’étoit tout ce c^u’on vouloir, ' . 

. Dieu , }-ar fa bonté profonde , 

Un beau jouf mit dans le monde . 
Appollon Ton ferviteur ; / .j; 

Et lui mit juftemcnc comme ' J 

Adam le nlbmenclatcur., • ‘ \ 

Lui difant , te voila , nohime. 

Suivant cette ancicpe Ipy , - - j 

Nous fommcsparreins duRo/. ’l 

' ‘ De ce privilège in figne ' ' 

Moy faiftur de vejrs indigne v - 
Je ppurfois' ufer ânfli, ‘ , 

Dans lés cbntens cjue voici f. 

Et s’il me plaifoit de dire ^ 

Au lieu d’A'nne S.y Ivanire > j 

-v,£Lpaur MdÏ4L^.ftpmas^^ 

Le grand Druide Adamas , 

Me meteroit-on à l’amende î 
Non : mais tout confiderc s 
Le prefeni conte demande 
' Qu*on dife Anne & le Curé. 

Annca puis qu’ainfi va,palEoit dans fon Village 
' ' Pour la perle & le parangon , 

Etant un jour prés d’un rivage > 

Elle vit un jeune garçon 
Sc baigner nud^ La fillette étoit drue > 
Honnête toutefois.L’objet plût à fa vue. (chea; 
Nul» defauts ne pouvoient être au gars reprp- 
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;le cas de conscience, iif 

Puis des auparavant aimé de la Bergefe , 

. Qinnd il en auroic e;u', l’Amour les eût cachez y 
Jamais tailleur n’e {ut m-ieox que lui la maniéré, 
Anne necraignoitrientdesfaules'lacouvroiervc 
, Comme eût fait une jaloufîe : 

Cà & là fes regards en liberté couroicne 
! \ ©àles portoit leur fàntaifie. 

Cà éc là , c’eil à dire aux difFerens attraits 
Du gaiçon aü corps jeune 6c frais , 

, Blanc, poli, bien formé,ck' faille haute & drete^ 
Digne enfin des regards d’Anaette> 
D’abord une honte fecrete 
/ La fit cfuatrc pas reculer y 
L’amour huit autres avancer : 

Le fcrupule furvint , & penfa tout gâtcK 
, Anne avoit bonne eonfciencc ; 

, Mais comment s’ab{^hir?eft-îl quelcjue defenfe 
Qui l’emporte fur le de(k.- 
Quand le hazard fait naître un fujet de plailk î , 
La belle à celui-ci fit quelque refiftance. 

A la fin ne comprenant pas 
Comme on peut pcchet de cent' par. 

Elle s’aiffic fur l’herbe \ 6c très-fort attentive 
Annette la contemplative f vu 

Regarda de fon mieulc.Quelqü'un a’a-t-il point' 
Comme on delfignC fur nature ? » 

On vous campe une créature (nu ; 

Une Eve , ou quelque Adam, j’entens un objet 
Puis force gens aflîs comme nôtre Bergere 
Fotte üB ccayon CQnfoime à ect original. 



/ 
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/u fond de Ta memoîte Anrte en fçut fort bien , 
Un qui ne rellcmbloit pas mal. "('faire 
Êllc y feroir encor , fi Guillot ( c’tft Ic^re ) i 
Ne fut fortk de l’eau, La'beUe fc retire j. -\f- 
A proposjrenncmi n’etoie plus qu’à vingt pas , . 
Plus.fort qu’à l’ordinairCjâ: c’eût été grandscas 
Qu’aprésde femblables idées 
Amour en fût demeuré là ; 

Il-cbntoit pour fiennes déjà 
• Les faveurs qu’Anne avoit gardées. 

Qui ne s’y trompé? plus je fonge à cela, ( fc 

Moins' je.ie puis comprendre. Anne la fcrupulcu- 
N’ofa quoÿ qu’il en foit,lc garçon régaler y 
Ne lailiant pas pourtant de récapituler ( teufe. 
Les points qui laxendoicnt encor toute hon,» 
Pâques vint , & ce fut un^nouvel embarras, / 
AAncfaiirantpafiTer fes pécher, en revue , 

Gomme un pafle volanrmit en un coin ce Cas j, 
Mais la chofç fut apperçûc. 

Le Cirré Melîîrc Thomas 
Sçut relever le fait -, & comme Ton peut croire 
En Confelîèurexad il fit, conter rhiftoire ^ \ 

Et circonftancier le tout fort amplement * 

■ Pour en connoître l’importance , 

Puis faire aucunement quade^r la pénitence^; 
Chofe où nedoit errer un Confefleur prudenr,^ 
Celui-ci mal-mcna la bellè; 

Etre dans fes regards à tel point fenfuellc ! 

C’eft , dit-il , un très-grand péché. 

A^nt vaucJl’avoij: vû que de l’avok touch^ • 



LE CAS DE CONSCIENCE. 13?' 

Cepeifdant là peine impofée - v> 

Fut à foufFcir alTez aifée. . 

Je n’en parleiay point j feulement on fçaura 
Que Meflieurs les Curez, en tous ces cancons-là , 
Aijifi qu’au nôtre avoient des dévots & dévores •* 
Qui pour l'examen de leurs fautes ( Ion 
Leur payoient un tribu^quî plus ^ui moins, fe^ 
Que le compte à rendre étoit’ long. 

Du tribut de cet an Anne étànt foucicuie , 

Arrive que Guillot pèche un brochet fort gradt 
Tout aufli-tôt le jeune amant 
Le donne à fa maitrclTe , elle toute joyeufe . . 

Le va porter du même pas 
, Au Curé Meflîrc T homas. ‘ / 

Ü reçoie le prefent , il l'admire , & le dïole. 
D’un petit COUP fur l'épaule 
La fillette régala » 

Lui foûrit , lui dit yoilà , 

Mon fait , joignant à cela 
D'autres petites affaires ; ( frères 

Cîétoit jour de.Calande,* & nonabre de:Coh- . 
Dévoient dîner chez lui . Voulez-vous double- 
M’obliger ? dit-il à la belle j, , ( ment> 

Accommodez chez vous ce poifFon prompte- . 
Pui^ l’apportez incontinent , ( ment ^ 

.-Ma ^rvante eft un peu nouvelle , . . 

Annç court ; & voilà'les Prêtres arrivez., 

* C'ejt un jour oùtous lei Cure^ du Diocefe s'afiemilent ' 
four parler des affaires cômttne s cbe^ qutlqu'u d’eux fui 
diotf orÀmîapmc fff^ (elajifait, touiUsme^ \ 
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Grand bruit, grand cohue , en Cave on fc 

Aucuns des vîns font approuvez ; (port'xr 
Chacun en raifonne à (a forte. 

' On met fur table j & le Doyen' 

Prend place ^ en faluant tôa^e la compagnie, 
Raconter leurs propos feroit C-fitofe iiîfeiie y 
Puis le Ledeur s’en doute bien. 

On permuta cent fois fans permuter pas une. 
Santez,Dieu f^‘ait combien chacun à fa chacune 
Bût en faifant de Toeil ; nul fcandale : on fervit'.. 
Potage menus mets y & même juf<|u’au fruit > 
Sans qùB le brochet vint ; tout le dmer s’achevfe:> 
Sans brochet,pasun brin.GûillôtfaChatitce aoà^,^ 
L’a voit fait retrader pour plus d’unfe raifon. *-'4 
Le^re de brochet la troupe enfin fe leve. 

Qui fut bien étonne , qwon le juge j il alla; . 
Dirececî, dire cela ■ 



A Madame Ahne le jour meme 
L’appella cent fors/otte,& dans fa rage extrême 
Lui penfa reprocher l’avanture dû bain, 

Traiter vôtre Curé , dit-il, corrittie un coquinf 
Pour qui nous prenez-vous ? Pafteurs fo«t-ce 
Canailles ? 

Alori par droit de réprefailies 
Anne ait au Prêtre outragé , 

Autant YWt l’avok vu que de l’avoir mangé. 




LE DIABLE, 

DE PAPEFtGUIERE. 

I 



J Aiftre François die qyc Papimanie 
iVJL Eft un Païs où les gens font heureux. 
Le vray dormir ne fut fait que pour eux i 
Nous n’en avons ici que la copie. 

^t par Saint Jean , fi Dieu n^c prête vie , 

Je le verray ce Païs ou l’on dort : 

/ On y fiait plus , on n’y feit nulle chofe : 
Ç’efi un employ , que je recherche encor. 
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' A joucez- y quelque petite dozc ‘ '■ 

D’amoui honnête , éc puis me voilà fort, '■ 
^out au rebours il cft une Province 
Où les gens font haïs , maudits de Dieu. 

On les connoît a leur vifage mince , 

jt ^ ’ 

Le long dormir eft exclus de ce lieu : • ' 

Parta.Dt, Lc£leurSj(î quelqu’un fe prefente 
A voà regards , ayant face riante , ' 

Couleur vermeille ,& vifage replet, \ 

Dire pourrez , fans que l’on vous condamne^ • 
Cettui me fenible à le voir Papimane. 

Si d’autre parc celui que vous verrez ’ ' 

N’a l’ceil riant le corps rond /le teint frai^," 
Sans hdîter qualifiez cet homme ‘ 

Papefiguier. ^pefigüe fe nomme 
L’ile Province J où les gens autrefois ’ ' * 

.Pircül. la figue au portrait, du faint-Perc ; " ' ■■ 
Punis en font ; rien chez eux ne profpere ; 

Airifi nous l’a conté maître François 
L’ile fut lors donnée en appanage 
A Lucifer : c’eft fa maifon des champs. 

On voit courir par tout cet héritage 
Ses commenfaux rudes à pauvres gens. 

Peuple ayant queue , ayant cornes Sc grifes 
Si tnaintj tableaux ne font point apociïphes. 
Avînt un jour qu’un de ces bedux Meneurs > 

Vit un manant rufé , des plus trompeurs 
Verfer un champ dans Pile delfufdite . 

Bien paroilToic la terre erre maudite j . , 
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Car .le manant avec peine & lueur 
La retour'noit, & failoit fon labeur. 

Survient Diable , à titre de Seigneur. 

Ce Diablc«toit des gens de l’Evangile , 
Simple, ignorant, à tromper rres-fa'cile , 
rBon Gentilhomme , & qui dans fon courrou.x: 
.N’avoit encor tonné que fur les choux ; 
plus ne Içaa^oit apporter de dommage. 

^ Vilain , dit-il > vaquer à nul ouvrage 
^Tcft mon talent : jc fuisun Diabfe iiru 
De noble race , & qui n’a jamais fcii 
Se tourmenter ainfi que font les autres. 

Tu fçais vilain que tous ces champs font nôtres. 
Ils font à no»?s devoluts par l’édlc 
• Quimit jadis Çftte lie en interdit. 

‘Vous y vivez d^fous-nôtre police. 

Partant , vilain , je puis avec juftice 
M’attribuer tout le fruit de ce champ : 

, Mais je fuis bon , & veux que dans un an 
Nous partagions ,'fans noife & fans quéreile. 
■Quel grain veux-tu répandre dans ces lieux ? 

Xe manant dit : Monfeigneur pour le mieux 
Je crois qu’il faut les couvrir de touzellc } 

Car c’eft un grain qui viens fort aifément. 

Je ne Connois ce grain-là nullement , 

Dit le Lutin comment dis-tu ? touzelle ? 
.Mémoire n’ay d’aucun grain qui s’appelle 
>De cette forte : or remplis-crv,çe lieu : • 

Touzelle foit, touzelle de par Dieu,; ^ » 

J'en fuis Goiîtcnc. Fais donc vite travaille 
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Manant travaille , & travaille vilain 5 
Travailler eft le fait de la canaille : 

Ne t’atens pas que ^e t’aide un fcul brin , 

^i que par moi ton labeur fc confomme } 

Je t ai ja dit que j’étois Gentilhomme : 

Ni pour chommer , & pour ac rict» fçavoir. 
Voici comment ira nôtre partage. 

Deux lots feront , dont l’un c’eft à fçavo^ 

Ce qui hors terre & deifus l’heritage 
Aura poulfé demeurera pour toy j » 
d’autre dans terre eft rcKr^^ pour moy, 

L’Ont arrivé , la touzelle oft fiée , 

Et tout d’un temps fa racine arrachée 
Pour fatisfaire au lot du Diableteau. ' 

Il y croioit la femence attachée , 

Et que l’épi non plus que le tuyau 
N’écoit qu’une herbe inutile & fechée. 

Le Laboureur vous U ferra très-bien.- 
L’autre au marche porta fon chaume vendre ^ 
On le hua , pas un n’en offrit rien j 
Le pauvre Diable étoit preft à fc pendre. 

Il s’en alla qhez fon compartageant t 
Le drôle avoir la touzelle vendue , 

Pour le plus feur , en gerbe Sf pon battue , 

Ne manquant pas de bicp cacher l'argent. 

Bien le cacha ; le Diable en fut là dupe. 

Coquin , dit-il , tu m’as joü ' 4*^*^ wur, 

C’eft ton métier j ‘je fuis Diabllldc Cour 
Qui comme vous à tromper ne m’occupe. 

Quel 
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grain vcuXftu feiner pour l’an prochain ? 
Le iTia.nRnt dir î Je dois qu'aux lieu de grain 
planter me faut ou navets ou carotes j 
Vous en autez , Monfeigneur, pleinès hottes ; 
Si mieux n aimez raves dans la faifon. 

Raves yriavets , carotte!^', tour cft bon ^ '■ 

Dit le Lutin J. mon lot fera hors terre J 
Le tien dedans. ]e neveux point de guerre 
Avecquetoy , Ct ru ne m’y contraints. — *- 

Je vais KBcer qjaelques jeunes Nonains. 

L'auteur ne die ce que firent les N'ones. 

Le tems venu-’ de recueillir encor. 

Le manant? prend; rdves belles & bortnes , 
Feuilles fans plus tombent pour tout trefbr 
Au Diableteau'; qur l’épaule chargée 
Court aii marché.. Grande fut la riféè ; ' 
Chacun lui dit fonraot cette fois- là. 

Monfîeur le Diable, oïl croît cette denrée^' 

Ou mettresS-vous ce qu’on en donnera 
Plein de couroux & vuide de pécune 
Léger d’argent & chargé de rancune I 
Il vaf trouver le manant qui rioir 
Avec fa femme, & fefolacioir, 

Ahd par la mort , par la fa Ag ^ par la tete ^ - 

Dit le démon , il le payra par bieu. - 
Vous voici donc Philîpot la bortnc bête f 
Cà ça galons-le en enfens de bon lieu, 

Klaîs il vaut micuy remettre la partie v 
J’ay fur ks bras une Damé jolie 
A qui je dois faire Françfur le pas/ 

“ 'H 
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F De k veut > ôc puis ne le veut pas. 

UEpoux n’aura dedans la confrairifr 
Si-c6t un pied cju’à vous je reviendray 
Maître Phlipot , & t^nt vous galcray 
Que ne jouerez cçs rours'de vôtre vie. 

A coups de grife il fâuc.que nous voyons . 

Lequel aura de nous deux belle amie ^ 

Et jouïia du fruit de ces filions. 

Prendre pouKois d’autorité fuprêrae. 

Touzelle & grain , champ & rave , enfin tour. 
Mais je les veux avoir par le bon bout. 
N’efpcrez plus ufer de ftratagêinc. 

Pans huit jours d’hui, je fuis à vous Phlip&î' 
Et touchez là ^ ceci lcra mon arme, ' - 
Le Villageois étourdi du vacarme- 
Au farfadet ne pût répondre un mot. 

Perrette en rit i c’étoit fa menagere ^ 

Bonne , galande en toutes les façons , 

Et qui Içut plus que garder les moutons j ' 
Tant qu’elle fuç en âge de Bergere. : 

Elle lui dit ; Phlipot ne pleure point : 

Je veux d’ici renvoyer de tout point 
Ce Diabléreau : c’eft un jeune novice, - 
Qui n’a rien vu:. Je t’en tireray hors : 

Mon petit doigt fçauioit'plus de’ malice 
$i je voulois ^ que n’en fçait tout fon corps, . 

Le jour venu Phlipot qui n’étoit brave 
Sc va cacher non point dans tjne cave ^ 

T rop bien va t-il fe plonger tout énti«p 
.Dans un pLofQnd-& large bcniâia:.. - 
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Aucun Dcmon n’cûc fçû par où le prendre ^ 

Tant fut fubtil j car d’étplcs> dit-on , 
s'afubla le chcf^ pour "s'en défehdfë V ■ . 

^'étant plongé dans l’eau jufqu’ au menton 
Or le lâiirons , il n'en viendra pas faute. 

Tout le Clergé chante autour à voix haute 
^ade rétro. Percette cependant 
Çft au logis le l utin attendant ' 

Le lutin vient : Perrette échevelée 
Sdrt , &c fe plaint de Phlipot en criant ; 

Ah le bourreau , le traître 3 le méchant l 
Il m'a perdue .ril^n'a toute affolée. 

Arrnom de Dieu Monfeigneut ^ fauvéz-vov/s , 

A coups de grifç il m'a dit en courroux 
Qu’il fe devroit contre vôtre- Excellchce 
Batre tantôt j & battre à toute outranc». 

Pour s’éprouver le perfide m’a fait 
^ette balafre. Aëees mots au folëti 

£fk fait Voir..; Et jquoy.. ? chofe. terrible, • - 

Le Diable en eut une peur tant horrible , 

Qu’il fe figna ^penfa piefque tomber j • 

One n’avoit vu , ne lu , n’ouï conter 
Que coi^ de grife euffent fcmblable forme. 

Bref auflj-tôt qu'il apperçûc l’énorme ^ 

Solution de continuité , ~ • 

îl demeura fl fort épouventc 
Qu’il prit la fuite & laiffa-là Perrette. • " 
Tous les voifins chommereht la défaite^ ' 

De ce Démon ; le Clergé ne fut pas 

JPes plus^catdifo à prendre parc au cas,. ' 
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V Ets Ife Levànr le Vieil de la Montagno^ 
Se rendit ccaint par un moyen nouveau». 
Craint n’ccoit-il pour Timmenfe campagne 
Qu'il polfedât , ni pour aucun monceau 
D'or ou d'argent j mais parce qu'au cervcaut 

De. ^ fujecs U impiimQÎc des chofe% 
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(^i-de maint fait courageux étoient Caufci;. 

'il chbifiiroit entr-e eux les' pluë hardie j 
£t leur faifoit donner duParadis 
Ün avant-goût à leurs fens perceptible , 

Du Paradis defon Legiflateur j 
Rien ri’eri a dit ce Prophète menteut 
Clul nc devient très- croyable &fenfibre 
A ces g'ens-là , comment s’ÿ prerioit-on r 
On lés faifoit boire tous de 4çon ^ 

.Qu’ils s’enivr oient, perddienr fens & raifon. 
En cet état , privez de connoiCan^e 

Oh les portort en d’agrc'abl es lieux * 
Ombrages frais jardins délicieux. ^ 

Eà fe trouvoiertt tendrons en abondance , 

Plus que inaillez, & beaux par ex*cellence ? 

Chaque rédqit en avoit à couper. 

$i fc venoienc' joliment attrouper 
Prés de ces gens , qui leur boiiîwi cuvée ' 
S’éraerveilloient de voir cettfe couvée , ’ 

Et fc croy oient habitans devenus 
Des champs heufeurqu afligne à fés élûs^ 

Le faux Mahom. Lors de faire acccinfiince ' 
Turcs d’approcher, tendrons d’entrer endanfci; 
Au gazouillis des ruillèaux de ces bois 
Au fbn des lut^ accompagnans les voix 
Des roflîgnols ; il n’çft pUifir au monde 
Qu’on ne goûtât dedans. çc Paradis 
Les gens trouvoient en fon charmann pÔüfbtiS# 

Les meilleurs vins de la machine ronde , ' 

Poûtne raanquoiçnt çnew ^ s’enivrer ^ 
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Ec de leurs fens perdre rentier uiage; . { 

On les faifoit aufli-tôt reporter -î 

/iU premierdieu de tout ce tripotage. ^ î 

Qu’arrivok-il : ils croyolent fermement î 
Que quelque jour de femblables délices 
Les atrendoient , pourvu que hardiment ^ > 

Sans redouter la mort ni les fupplices , 

Ils filfcntchofe agréable à Mahom , 

Servant leur Prince en toute occafion 
Par ce.raoyen leur Prince pouvoit dire - 
Qu'il avpit gens à ia dévotion 
Déterminez J & qu'il n’étoit Empire - 
plus redouté que le fien ici bas . ' 

Or ay je été prolix.e fur'ce cas 3 
Pour confinuer l’Hiftoirc de Feronde, 

Feronde étdit un iot de par le monde , 

Riche manant , ayant foin du tracas , 

Dixmes , & cens, revenus^ôc ménage 
D’un Abbé blanc, J’en fçais de ce pluma^ç ‘ 
0:ai valent bien les noirs à mon avis , 

En fait que d’être aux maris fecourables^ , 
Quand forte tâche ils ont en leur logis , 

5i qu’il y faut Moines d( gens capables, < ^ 

Au lendemain celui-ci ne fongeoit , 

E: tout fonfait dés la veille mangeoit , 

Sans rien gardcr,non plus qu’un droit Apôtre?- 
Jvî’ayant autre œuvre^autre cmpîoy^ipenfer autre 
Que de chercher où gifoient les bons vins ^ 

Les bons mourceau »3 &des bennes commeissj; 
•5aûso«blktks-vgaHk£dié&.Honaiiis.,.. 
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Dont il faifoit peu départ à Ces freres. 
ferondc avôit un joli chaperon ' 

Dans fon logis , femme fienne , dit-on 
Que Parentelle ctoit entre là Dame - 
Et nôtre Abbéjcar fon prédécefleur 
Oncle & parrein,dont Dieu veuille avoir l’amsi 
En croit pere , & la donna pour femme 
A ce manant , qui tint à grand honneur 
De l'cpoufer. Chacun Içait que de race 
Communémcntfille bâtarde chalTe ; 
Celle-ci-<ionG ne fit mentir le mot. 

Si n’étoit pas l’Epoux homme Ci foc 
Qu’il n*en eût doute > & ne vît en l’affaire 
ün peu plus clair qvül n’étoît nécelfairc. 

Sa femme alloit toujours cher.le Prélat ' 

Et prétextpit fes allées & venues' - 
Des foins divers de cet économat. 

Elle ail éguoit raille affaires menues, 

C’étoîc un compte , ou c’étoit un achat '• 
G’écoicun rien j tânt peu plaignoit fa peine,. 
Bref il n’étoic nul jour en la femaine j 
NuUe heme au jour , qu’on ne vît en ce liet»' 
La receveufe. Alors le pere en Dieu.. ■ 

Ne manquoic pas d’écarter tqutfon mondé • 
Mais le inari qui fe doatoit du tour * 

llorapoit les chiens , ne manquant au rctoi^ 
D'impofer mains fur Madame Fèionde, 

One il ne fat un moins.commode Epoux*. 

Efprics ruraux vo.lonticrs fpnt. jaloux V 
•Et fur CO pointé chaulTei xUflScik 
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étant pas faits aux coutumes drs Villes. 
Monfîeur l'Abbé trouvoit cela bien dur , 

Comme Prélat qu’il étoit , partant homme 
Fuyant la peine, aimant le plaibr pur , 

Ainfi^que fait tout bon fuppôt de Rome.- 
Ce n’eft mon goût > je ne veux de plein faut 
Prendre la Ville, aimant mieux l’efcalade : 

En amour dea y non en guerre ; il ne faut 
Prendre ceci pour guerrière bravade 
Ni m’enrôler là-dclfus malgré moi. 

Que l’autre üfage ait la railon pour foi , 

]e m’en rapporte , & reviens à l’hiftoire 
Du Receveur qu’on mit en Purgatoire 
Pour le guérir . voici comme quoi , 

Par le moyen d’une poudre endormante 
ii'Abbé le plonge en un trés-lorig fommeil. 

On le croit mort , on l'enterre. Von chante :• 

XI eft furpris de voir à fon réveil 
Autour de lui gens 4’étranae manière y 
Car il étoit au large dàns la bière , 

Et fe pouvoir lever de ce tombeau' 

Qui cqndulfoit en un profond caveaui 
D'abord la peur fe faiiîc de nôtre hommé,^* 
Qu’cl^ce cela ’ fongc-t-il veft-til mort ?' 
Serôit-ce pojnt quelque efpéce de fort ? 
puis il demâde aux gens comme on lesf^ nommer 
Ce qu’ils font là *, d’où vient que dan$ ce lieu* 
L'on le retient , & qu’a-t-il fait à Dieu ? 

L'un d’eux lui dit confole-toi , Fcrondc 
Ttu K vercas Citoyen ^ haut monde 
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Dans mille ans d^Lui compL-ts i!?»: bien comptez. 
Auparavant il faut d'aucuns péchez 
Te nettoyer en ce faint Purgatoire, 

Ton an,e un jeur plus blauclie que l’yvoire 
En fortira. L’Ange conlolattur 
Donne à ces mots au pauvre Receveur 
Huit ou dix coups de forte difciplifre j 
En lui difant ; c’eft ton humeur mutine. 

Et jaloufe , & déplaifanic a Dieu 
Qui 4e retient pour mille ans eu ce lieu , 

Le Receveur s’étant froté 1 ep.nilc 

Fait un foûpir } mille ans j C eft bien du temps ; 

Vous noterez que l’Ange étoit un diôle. 

Un frere Jean Novice de leans, - 
Ses compagnons joUoient chacun un rôle 
Pareil au lien dellbus un feint habit 
Le Receveur requiert pardon; 5c dit î 
Las ü jamais je rentre dans la vie , 

Jamais foupçon ombrage & jaloufîe 
Ne rentreront dans mon maudit clpnt, 

Pourrois- je point obtenir cette grâce ? 

On la lui fait cl]pcrer ; non i^-rot ; 

Force^cft qu’un an dans Ce retour fe pafle ; 

Là cependant il aura ce qu’il faut 
Pour luftenicr Ton corps, rien davantage; 
Quelque grabat, du pain' pour tout potage. 
Vingt coups de fouet chaque.jour, fi l’Abbé, 
Comme Prélatrempli de chari'é ,} * ^ 

N’obtient de Dieu qu’au moins on lui remette 
Non le total des coups ,-mais quelque quart,' 
Tome IL ' ' N 
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■ Vôiic moitié , voire U plus grand part. 

* ■ ■ Douter ne faut qu'il ne s’en cnnemette , 

A ce fujet difant mainte prairon 
L’Ange en après lui fait un long lcrmon . 

A tort , dit-il, tu conçus du foupçon. 

Les gens d’Eglife ont-ils de ces penféesl ^ 

. Un Abbé blanc ! c’eft trop d’ombr^e avoir j 
Il n’écherfoit que dix coups pour un noir, 

Défais-toy donc de teseneurs palîecs. 

Il s’y refour. -Qu’eût-il fais ï cependant 
Sire Prélat' & -Madame Peronde 
Ne laillent perdre un fcul petit moment. 

Le Mari dit : que fait ma femme au monde î 
Ce qu’elle y fait ? tout bien ; nôtre Prélat 
L’a confolée, <&^ton économat 
S’en va fon train, toûjours à l’ordinaire. 

Dans le Couvent toujours a-t-éllc affaire ? 

Où donc î il faut qu’ayant (cole à prefent 
Le faix entier fur my la pauvre femme 
Bo;^ gré malgré léans aille fouvent. 

Et plus encor que pendant ton V ivant. 

Un tel diltours ne ^laifoit point à l’ame. 
Ame j’ay crû le devoir appellcr , 

Ses pourvoyeurs ne le failant-manger 

Ainfi qu’un corps. Un mois à cette épreuve 
Sc pafl'c entier, lui jeûnant, & l’Abbé 
Multipliant oeuvres de ciiarité , 

Et mettant peine à conlbler la veüve. 

Ten Z pour leur qu’il y fit de fon mieux. 
Son foin ne fut longs-iemps infructueux: 
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Pas ne femoit en une tene ingrate^ ^ 

/Pater Abhas syec jufte fujec, 

Appréhenda d'ètre peie en effet. 

Comme il n’eft. bon que telle chofe éclate, ; • 

. Et que le fait ne puilîè être nié , 

- Tant & tant fut par fa paternité 
• Dit^d'Oraifons, qu'on vit du Purgatoire a- 7^. 

'■•i L’ame fortir , legerc , & n'ayant pas ^ 

Once de chair. Un fi merveilleux cas 
Surpris les gens. Beaucoup ne vouloient croire ■ ~ 
Ce qu’ils voyoient. l'Abbé palfa pour Saint. 
L'Epoux pour fien le fruit pofthume tint , ’ V- 

Sans autrement de calcul ofer faire. 

Double miracle étoit en cette affaire , 

Et la groirelî'e, ôc le retour du mort: / 

On chanta Te-Denm à renfort. 

•i Stérilité regnoit en mariage 
Pendant cet an, & même au voifinao-c 
De l'Abbaye, encor bien qne léans 
On fe voliât peur obtenir enfans 
A tant laiffons l économc & fa femme • 

Et ne foit dit que nous autres Epoux ' 

Nous méritions ce qu'on fit à cette amc , 
iPourda guérir de fes füupçons jaloux. 
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N on E S (bufFrcz pour la dernîéïc fois 
Qu'cn ce Recueil malgré moy je vouspla- 
De vos bons tours les contes ne font froids, [ce 
' Leur avariture a ne fcais quelle grâce 
Qui n'eft; ailleurs : ils emportent les voix. 

Encore un donc , 3c puis ç'en feront trois. 
Trois? je faux d'unic'en léront au moins quatre. 
Comptons- les bien. Mazec le lompagnon , 
L'Abocife ayant beibin d'un bon garçon 
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Pour la guérir d'un mal opiniârre : 

Ce come-ci qui n'cft le moins fiipon , 

Quand à Sœur Jeanne ayanc fafr un poupon , 

Je ne tiens pas qu'.l la faille rabattre. 

Les voilà tous ; quatre c'eft conte rond. 

.Vous noe direz 3 c'eft une étrange affaire ,* 

Que nous ayons tant de part en ceci.' 

Que voulez- vous ? jè n’y fçaurois-qùe faire j , ' 
Ce n’eft pas moy qui le fouhaite ainfî j 
Si vous teniez toujouts-votte Bréviaire, 

Vous n’aucicz rien à déméler ici;^ 

Mais ce n'eft pas vôtre plus grand Ibiicî. 

Palfons donc vite à la prefente hiftoire. 

Dans un Cotrvent de Nones fccquentoic 
Un jouvenceau friaofi , c5mme onpeutcroire 
'De ecsoileaux. Telle pourtant prenoît 
Goût à le voir , & des yeux le couvoit , 

Lui Ibûrioit , faifoit la complaifante, ^ 

Et fc difbit là trés»humble fervantc , 

Qui pour cela d’un feul point n'avançoir» 

-Le conte dit que Icans il n’êtoit v 

Vieille ni jeune , à qui le perfonnage 
Ne üt longer quelque chofe à part foy. 

Soupirs trotoient, bien voyoit le pourquoy. 

Sans qu’il s’en mît en peine davantage. 

Sœur Ifabeau feule pour fon ufage 
Eut le galand ; elle le méritoit 
Douce d’humeur , gentille de corfage , 

Et n’en étant qu’à ion apprentiflage , 

Belle de pUis. Ainû l’on l’envioit. 

N 3 
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l'our deux raifbns ; fon amant , & fes charmes. 
Dans fes amours chacune l'épîoit : 

Nul bien fans mal^ nui plaint fans allarmes. 
Tant & fl bien l'épiérent les foeurs, , 

Qu'une ntiit fomore , & propre à ces douceurs 
Dont on confie aux ombres le myftére > 

En fa cellule on ouït cenain mots. 

Certaine voix , enfin certains propos 
Qui n'dtoient pas fans doute en fbn brcvidrc, 

- Ceft le Galand , ce dit-on , il eft pris. 

Et de courir j l'allarme eft aux cfprits j 
L'exaim frémit , fcntinellc fc pôle. 

On va conter en triomphe la chofe 
^ A mere AbbefTe j & heurtant à grands coups 
On liM cHa : Madame , levez- vous *, 

Sœur Ifàbclle a dans fa chambre un homm#. 
Vous noterez que Madame rt’dtoit 
En oraifon, ni ne[H:enoii Ton fbmme : 

Trop bien alors dans fbn lit elle avcÀ 
.Meflire Jean Cure du voifinage. 

'Pour ne donner aux Sœurs aucun ombrage. 

Elle fe levé, en hâte, étourdiment. 

Cherche fon voile,& malheureufement 
DefTous fa main tombe du perfbnnagc 
Le haut de chauffe bien refTcmblant , 

Pendant la nuit quand on n’eft éclairée, 

A certain voile aux Nones familier , 

Nommé pour lors entre elles leur Pfautier 
La voilà donc de gréguc s affublée. 

Ayant fur foy ce nouveau couvrcrçhçf 
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Et s’ccam fait raconter derechef 
Tout le catus,elle dit iriitce : 

Voyez un peu la petite effronicc , 

Fille du Diable, & qui nous'^ gâtera 
Nôtre Couvent ; fi Dieu plait ne fera* 

S’il plaît à Dieu bon ordre s'y mettra : ' 

Vous la verrez tantôt bien chapitrée. ' > 

Chapitre donc, puis que chapitre y a , 

Fut aficmblé. Mcrc AbbciTc entourée. 

De fon Sénat fait venir ifabeau , 

Qui s’arrofoit de pleurs tout le vifage , 

Seibuvepant qu’un maudit jouvenceau 
^Venoit d’en faire un different ufage. 

Quoijdit l’Abbeifcjun homme dans ce lieu 
Un tel fcandale en la maifon de Dieu ! 

N’étes-vo'us point morte de honré encore? 

Qui nous 9 nie recevoir parmi nous 
Cette voirib? ifabeu, fçavcz-vcwis 
(Car déformais qu’ici l’on vous honore 
Du nom de Sœur, ne le prétendez pas ) 

- Sçavcz-vous,dis-]je, à quoy dans un tel cas 
Nôtre inftiwt condamne une onéchante î 
Vous, l’apf cndrez’dçvant ^ij’il fort tfcmain, 
Parlez,parlcz. Lors la pauvre Nonaift,' 

"Qui jufques-Ia confufe & repentante} 

N’ofbit branler} Ôc la vue abbailïbit. 

Lève les yeux, par bonheur apperçoic 
' Le haut de chagifeià quoy toute la b;^de, 

. Par un effet d’émotion trop grande, 

N’avoit pris garde , ainfi qu'on voit fouveht. 

N 4 
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Ce fut hazard cju'ffâbelie à l'inftant ' 
S'en apper^ût. Aniffi- ter la pauvrercc 
Reprend courage : &c dit tout doucement : 
Vôtre Pfautici 3r ne fçais quoy qui pend : 
Raccommodez-le. Or c'eioii réguiilecte. 
Adez fouvent pour bouton l'on i\n ferc. 
D'ailleurs ce voile avoit beaucoup de l'air 
D’un haut de chaulTe :& la jeune Nonnette 
Ayant l'idée encor fraicb'edes deux 
Ne s’y méprit : Non pas que le Mclîîre ^ . 
Eût cliaulï'c faire a-nfi qu’un amoureux : 

Mais à peu prés J cela devoir fuffire. 

L’Abbtlïè dit ; elicofe encore rire ! 

Quelle inlolence! un péché d honteux 
Ne la rend pas plus humble &c plus foûmîfè*! 
Vcut.elle point que l'on U canonife? 

Laifléz mon voile, efprit du Lucifer.- 
Songez, fongez, petit tiibh d'enfer , - 

Comme on pourra racommoder vôtre aine, ' 
Pas ne finit mere Abbellè fa game , 

Sans fermoner & tempêter beaucoup. 
SœurTfàbcau lui dit eucor un coup , 
Racommo’dez vôtre Pfautier , < 

^ Tout le troupeau fe met à regarder. 

Jeunes de rire , & vieilles de gronder. 

La voix manquant à nôtre fen-noneurê 

'Qui de Ion troc bien fâchée honteufe , 
N’eut pas le 'mot a diré en ce moment ‘ 
L'exain fit voir par fon bourdonnement 
Combien rouloicnt de diverfes penlees. 
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Dans les efprks. Enfin l'Abbdlè dit ; 
Devant cju’on eût tant de voix ramaiTe'es, 
Il lerbîc tard. Que chacune en ion lit 
S*aille remt ttre. A demain toute chofe. 

Le lendemain ne fut tenu , pour caufe. 
Aucun chapitre , & le jour en fuivanr. 
Tout aulli peu. Les Ggesdu Couvent 
Fuient d'avis que l’on le devoir taire ; 

Car trop d’€clat eût peû nuire au troupeau. 
On n’en vouloir à la pauvre Üabeau 
Que par envie. Ainfi n’ayant pû faire 
Qu’elle lâchât aux autres le morceau, 
Chaque Nonain, faute de jouvenceau 
Songe à pouvoir d’ailleurs à Ton affaire. 
Les vieux amis revîeunent déplus beau. 
Par précipur à nôtre belle on laific 
Le jeune fils j le Pafteur â l’AbbcfTe j 
Et l’union alla ju/ques au point 
Qu’on en pretoit à qui n’en avoir point , 
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ET LE 

MAI TRE EN DROI T 

F orce gens ont etc l*inflxuïncnt de leur 
mal 

Candaiile en cft un ténoigtiage. 

Ce Roy fur en (otife un très grand pcrfbnnage. 
Il fit pour Gyges fon vafiàl 
Une galanterie-imprudente & peu lage. 

Vous voyez , luy dît-il, le vîfagc çbatmanr ^ 
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Et les tïaiis délicats, dont le Reine cft pourvue j 
Je vous jure ma foy que l'accompagnement 
• d*on tout autre prix j & palfc infiniment j 
' . Ce n’cft rien qui ne l'a vue 

' Toute nue. 

Té vous la veux môtrer (ans qu'elle en fâche rien 
par j'en fçais un tres-bon moyen ; 

^^ais àj condition , vous m'entendez fort bicnj 
' Sans que j'en dife davantage j ^ 

^ Gyges , il vous faut être fage , 

Point de ridicule défit. 

Je ne prendrois pas de plaifir [ vainc 
Aux voei'qc impertinens , qu une amour lotte & , 
Vous fetoit faire pour la Reine, 
Propofez-vous de^ voir tout ce corps fi charmant, 

. t Comme un. beau marbre feelement, ■ ^ 

Te veux qué vous dlfiez que l art, que la penfee. 
Que meme le fouhait ne peut aller plus loin. . 

Dedans le bain je Pay laîffce t ^ 

Vous êtes connoiàeur, venez être témoin 
Dcma fcliciié fuprême. 

lU vont. Gyges admire; Admirer j c'eft trop peu 
Son étonnement eft extrême,' 

Ce doiix objet joua fon jeu.' 

Gyges en fut étriù, quelque effort qu'il pût faire. 

' Il auroit voulu fc taire. 

Et ne point témoigner qu'il avoir fenti : 

Mais fon filence eût fait foupçonner du myftére. 

L'exageration fut le meilleur parti. • > 

il s'en tint donc pont avcttij 
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E». fans faiic le fin , le froid , ni le tnodefte , 
Clia.|ue point , cliaque article , eut fun fait, fur 
DIeuï,dil'oit-il au Roy,quclle fc licitél (loué. 
Le beau corpsUe beau cuiriü Ciel î & tout lere- 
Dè i.c gaillard entretien ( fte . 

La Reine n'entendit rien j 
Elle l'eùc pris pour outrage ; 

Car en ce licclc ignorant , 

Le beau fexc croit fauvage , 

Il ne l’eft plus maintenant , 

Et des louanges pareilles 
De nos Pâmes d'aprefent 
N’écorchent point les oreilles. 

Nôtre examinateur l'oùpiroit dans (a peau. 
L'émotion croifToit , tant tout lui icmbloit beau. 
Le Prince s'en doutant Pénmena j mais fon amc 
Emporta cent traits de Hame. 

Chaque endroit lançale fien. 

H-las ! fuir n’y fer t de rien ; 

Tounnens d’amour font fi bien 
Qu'ils font ioujoars delà fuite, s. 

Prés dti Prince Gyges éut alTelz de conduite , 

Mais de fa palfioh ta Reine s'apperçut ; 

Elle (çut 

Lorîgine du mal ; le Roy prétendant rire 
ÿavifâ de lui tout dire. 

Ignorant J l'çavoit-il point 
Qu'une Reine lur ce point 
N'ofe entendre raillerie ? 

Et fuppofé qu’eu Ton cœur 
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Cela lui plaife , elle rie , . 

' 11 lui faut pour. fou honneur 
Contrefaire la furie. 

Cclle-çi.jle fut vrayinent , 

'Et rélêrva dans foy-m'éme , 

De quelque vangeance extrême 
Le defir trc$-vehéi«enr, 

. Je voudrois pour un moment , 

. Ledeur , que tu fulfes femme y 
Tu ne fçaurois autrement 
Concevoir Jufqu où la Dame 
Porta Ton fecret dépit. 

Un mortel eut le crédit 
. De voir de ii belles chofes , 

A tous mortels lettres clofes ! 

Tels dons étoient pour des Dieux, 

Pour des Rois voulois-je dire , 

L'un & l’aurre y vient de cir". 

Je ne fçais queleRIe mieux.. 

Ces penfers incitoient la Reine à la vangeance. 
Honte, dépit, courroux. Ton cœur empfoya tour. 
Amour même, dit-on , fut de l’intelligeaice : 
Dequoy, ne vient- il point à bout î 
Gygesêtqit bien fait j on l’exeufa fans^peîne : 
Sur le montreur d'appas tomba toute la haine., 

Il étoit mari ; c'eft Ton mal i 
Et les gens de ce caradére 
Ne fçauroient en aucune affaire 
Commettre de péché qui ne foit capital. 
Qu'elt-il befoin d'ufer d'u plus ample prologue? 
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Voilà le R.oy haï , voilà Gyges, aiiné , 

Voilà touc fait, & toiu ft)rmé 
Vn epoux du grand catalogue j 
Dignité peu brîguér,dc qui fleurit poutranr. ^ 
La-i'ütifc du Prince étoit d’un tel mérite. 

Qu'il fut fai t In petto confrère de Vulcan : 

De là jurqu’ait bonnet la^iflancc eft petite. 

Cela n'étoît que bien : mais la Parque maudite 
Fut auffi'dc l’intrigue &fans perdre de tems 
Le pauvre Roy par nos Amans ' 

Fut député Vers le Cocite , 

On le fit trop boire d’un coup : 
Quelquefois, helas ! c’eftbeaucotjp. 

Bien tôt un certain bruvSge 
|iuy 'fit voir le noir rivage , 
tandis qu’aux yeux de GigCS 
S'ctaloicntde blancs objets : 

Gar fùt-ce amour, fût- ce rage , 

Bien tôt la Reine le mit. 

Sur le Trône & dans Ibn litl^ 

Mon delfein n'e'toit pas d’étendre cette hifloire : 
Ou la fçavoit aflez ; miis je me fçais bon grc : 
Car l'exemple a très- bien quadré. (croire 
Mon tèxtc y va tout droit ; meme j-’ay peine à 
Que le Doreur en Loix dont je vais dilcourir 
Puifle mieux que Candaule à mon but concourir. 
Rome pour ce coup-ci me fournira la Scene : 
Rome,non celle* là que les moeurs du vieux tems 
Rendoient trifle,lcvere,incommode aux galants , 
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Ec de fottes femelles pki nés -, 

Mais Rome d’aujourd'huy , lejour charmant & 
Où l'on ht un train plus nouveau. (beau, 
'Le plaifir cft la feule affaire 
! Donc le piquenc Tes habicans. 

Qui n'aùroit que vingt ou trente ans , . 

Çc fetoîc un voyage à faire. 

Rome donc eût naguère un •maître dans céc art 
Qui de riec^dc du mien tire Ton origine 5 
Homme qui hors de là failoic le guoguenard; 
Tout paff)it par lôn étamine ; 

Aux dépends du tiers &'du quart 
Il fe divcrtilièit. Avint que le légifte , 

Parmiies écoliers , donc il avoir toujours • 
f Longue lifte , 

Fut un François moins propre à faire enDroit un ' 
Qu'en Amours. , cours 

Le DoAeur un beau jour le.yoyant lômbfe & 
Luy dit :nôrre fealjvou* voilà de telai'i (triftr, x 
Car vous avez la mine, étant hors de l'école , 

De ne lire jamais 
Bar tôle 

Que ne vous poüllcz- vous? un François être ainli - 
Sans intrigue & fms aftnourettes » ^ 

Vous avez des talens, nous avons des coquettes , 
Noii'pas pour une. Dieu merci. 

L'etudiant reprît : je fiiis nouveau dans Rome. 

Et puisjhors les bcautezqui font plarlir aux gens , 

’ Pour la fomme , " - 

Je ne vois pas que les.galans 
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Trouvcnt ici beaucoup à taire. ^ 

Toute maifon cft monaftcrc ; > ». 

DouWe porte, verroux , une matrone auftérc. 
Un Mari , des Argus. Qu'irai-je, à vô^te avis, 
Cncrcher en de pareils logis ? 

Prendre la Lune aux dents feroît moins d-fficile. 
Ha , ha , la Lune aux dents , repartir le Doétcur, 
Vous nous faites beaucoup d’honneur. 

J’ai pitié de gens neufs comme vous , nôtre Ville 
Ne vous eft pas connue entant que je puis voir. 

Vous Cl oyez donc qu'il faille avoir (res ? 
Beaucoup de peine à Rome en fait que d'avantu- 
Sache? que nous avons ici des créatures ' 
Qui feront leurs mam cocus. 

Sur lamouftache des Argus, 

La chüfe eft chez nous tics-commune: (nè; 
Te'moignez feulement que vous cherchez foitu- 
Placez-vous dans l’Eglife auprès du beniftier. ‘■ 
Prefentez fur le doigt aux Dames i’ead facrcc. , 
C'eft d’amourettes les prier. 

Si l’air du fuppliant a quelque Dame agrée. 
Celle-là Içachant Ion métier, 

( , Vous envoyera faite un meftage , 

Vous ferez déterré, logeaffiez*vous en lieu 
Qui ne fût connu que de Dieu. ’ 

Une vieille viendra, qui faîteau badinage 
Vous fç aura ménager un fecret enticticn. 

Ne vous crabarraftèz de rien. (chofe: 
De rien : c’eft un peu ‘trop j .)’txcepte quelque 
Il eft bon de vous dire en paflant , nôtre ami » 
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Qu*à Rome il faut agir en galand 6c demi. 

En France on peut coter <les fleurettes l'on caufèj 
Ici tous les mbmens font chers & précieux. 
Romaines vont au but,L'autrc reprit tant mieux» 
Sans être Gafeon , je puis dire - 
Que je fuis un merveilleux Site. 

Peut-être ne l’étoit-il point j 
Tout homme cft Gafeon lùr ce point. 

Les avis du Doékeur furent bons, le jeune hi6.ne 
Se campe en une Eglife, où venoit tous les joues 
La fleur & l'éiite de Rome , 

Des grâces, de Venus, avec un grand concours 
D’amours, ( melles, 

C'eîl: à dire en Chrétien beaucoup d* Anges fe-i 
Sous leur voile brilloicnt des yeux pleipjs d’étin- 
BenUlier,le lieu faine n'étoit pas fans cela.(ceiles. 
Notre home en choiflt un châceux pour ce point 
A chaque objet qui pafTe adoucît fes prunelcs:[là 
Révérences j le drôle en faifoit des plus belles , 
Des plus dévotes ; cependant 
Il olfroit l'eau luftrale. Un Ange entre les autres 
En prit de bonne grâce : alors Pétudiant 
Dit en (on cœur : elle eft des nôtres. 

Il retourne au logis vieille vienr ^ rendez-vous. 
D'en conter le detail, vous vous en, doutez cous. 
Il s'y fit nombre de folfcs. ' - 

La Dame éfoit des pUis jolies , 

Le pâlie- temps fut des plus doux. 

Il le couteau Doéleur. Diferetion Françoife 
Eflehofe outre nature,, & d'un trop g»^id cffacii 

7û^£ ■ JL O 



A 



Digilized by Google 




i6z LE MAITRE D’ECOLE. 

Dilîiimilcr un tel tranfport j 
Cela fenc Ion huincur boairgeoife. - 
Du fiuit de fcs Confcils le Doâeur s'aplaudlt , 
Rit en Jurifeoufulte, & des maris fc raille. 
Pauvres gens qui n'ont pas i'efprit 
De garder du loup leur oüaille : 

Un Berger en a cent, des hommes ne fçauront 
Gardejr la feule qu'ils auront ! 

Bien lui fembloit ce loin chofe un peu mal-aifcc; 
Mais non pas impollîble . } & /ans qu’il eut cent 
, il défioit grâces aux Cieux [ yeux 

Sa femme , encor que trés-rufee. 

A ce difcours,amî LeiCleur : 

Vous ne croiriez jamais, fans avoir quelque honte 
Que l'Heroïnc dc^ ce Qonre 
Fût propre fcmrhe du Dofteur. 

Elle l’dtoit pourtant.Lc pis eft que mon homme. 
En s'informant de tout , & des Ci ôc des cas , 

Et coh.me elle étoit faite, & quels fecrcts appas, 
Vir que c’étoit fa femme en foraine , 

Un lèul point l'arretoît j c'éroit perraint talent 
Qu'avoit en fa moitié trouvé l’étudiant , 

Et que pour le mari n'a oit pas la Doiiïclle* 

A ce figne ce n’eft pas elle , 

Difoit en foy le paùvre Epoux ? 

Mais les autres peints y font tous : 

C'eft dle.Maîs ma lèmme au logis eftreveufe , 
Et celle ci paroît caufcufe : 

Et d'un agréable ehtretien ; 

Alfurcment c'en cft un autre* 
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Mais du lefte il n’y manque rien 
Taille, vifage, traits, même poil , c’cft la nôtre,. 
Apres avoir bien dit tout bas , 

Ce l’cft & puis ce ne Tefl: pas , ■ 

Force fut qu'au premier en demeurât le Sirc^ 

Je lailTe àpenfer Ton courroux , 

Sa fureur , afin de mieux dire. 

Vous vous êtes donnez un fécond rendez-vous? 
Pourfuivit-îl. Oui i reprit nôtre Apôtre , 

Elle & moy n'avons eu garde de l’oublier , 

Nous trouvant trop bien du premier , 

Pour n'en pas ménager un autre j'' 

Très rcfolus tous deux de ne nous rien devoir* 

La rcioîution , dit le Deéleur , cft belle. 

Je fçaurois volontiers quelle cft cette Donzelle» 
L'Ecolier repartit : Je ne l'ay pu fçavoir. 

Mais qu'importe î il fuffic que je Ibis content 
Dés à prefent je vous répons [ d'elle* 
Que l'Epoux de la Dame a toutes fes'façons. 

Si quelqu'une manquoit, nous la lui donnerons 
Demain en tel endroit , a telle heure fans faute, 

, On doit m'attendre entre deux draps , 
Champs de bataille propre à de pareils cotpbats 
Le rendez-vous n’eft point dans une chambre 
Le lo^îs cft propre & paré. [ haute*! 

On m'a fait à l’abord traverfer un palTagc 
Où jamais le jour n'cft entré j ^ 

Mais auffi-tôt après la vieille du naeflage . 

M’a conduit en deslieux,où loge en bonne fby 
Tout ce qu amour a de délices ; 
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On peut s'en rapportera moy.’ ^ 

A ce dîlcours jugez quels ctoient les (upplices 
(^u'enduroit le Defteur. Il forme le dcllein 
De s’en alki k lendemain - 
Au lieu de kécolicr ; üc lous ce pcrfûnnage 
Convaincre fa moitié , luy faire un vaffelage 
Dont il fui à j^àmais parlé , , 

N'en .dcplaife an nouveau confrère, 

' Il n’cfoir pavconkîUc : 

Mi: ux valoir pour le coup fe rairc : 
Sauf.i'apportev en temps & lieu^ 

RcmcT ail cas , ra^yenuanr Dieu. 

Quand 1> s épe-ufes Ruic un vécipieridaire 
An benoill cf^r de cocu J 
S’il en peut forcii franc ,rVlV à lui beaucoup faire 
Mais opiàûdii eil jéjare^û, 

VJnf Eçnn..de plus ne fdit rien à l'affaire. 

Le D. léle.:: railbinu d'^utie fuac, fit tant . 
Qu'il ne fit rÎ3a qui vaille. Xt crû qn*en préve,- 
Son PüDCÎn eu coctisge , uaur, 

il feroic coui d'iionniidgc : 

Son Parrein, cela s'cuLcnd 
- Poiuvü que fousce giiâiit , 

• . Il eût fait a pprç nr i fli. gc ; 

Chofe dont à bon droit le Leékar peut douter.. 
Quoy qu’il en foir , 1' bi oux ne manque pas 
Auleg’sde l avanuue , ^ û’alkr 

C’oya;itqnel’alic'çodlcuie 
Son fiicnee & le foin de fe .aciier le nr? a. 

Saois qu’ii % rccunuii ie fcioieiit inttudiure 
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En CCS lieu.x fi Fcmintz : 

Mais par malbeiu' ia vieille avoir pour Ct conduî- 
\Ji!c lanrerne !oin-cie,&: pkis fine cenr fois , (rc 
Que le plus hn Dodlcur.en Loix , 

Elle reconnut l'bomme , (Si fans être l’arprife 
Elleluy dît , attendez- là ; 

Je vais trouver Madame Elifc. 

Il la faut avertir > je n'ole fans cela • ^ 
Vous mener dans fa chambre ;5: pais vous devex 
^ En autre habit po-ar l'alkr voir; ^ ( être 

C'eft à dire en un n.ot (^n'îl ifë faut point avofr. 
Madame attend au lit. A ces mots nôtre Maître 
Poulie dans quelque bo’agc,.y voit d’atord p^rè- 
TüUt un des habillc,dts inuk Sjun peignoir, [tte 
lion net, robe de chambre avec ch-^mile d'1'.ô.ine j 
Parfums lut la toilk-tïe,&; des meilleurs de Rome 
Le tout propre,ai rangé , de même qu’on eût fait 
Si 1*011 eu attendu le Cardinal Piéfct. 

Le L)ocleuc fc dé;io,üi!!e • 6c. cette gemvernante 
K. vacnr , ôc patda uiaimle conduit en des Leux 
Ou iio:ie pùiy^^de^i’i iagc^ d^s yeux 

Va d’une ftcÔii chtyinêSktire-”.’ J; 

Aprvs'ces* clétoLiV: xciKbiéux 5 , 

La vieille üifvîrc une voii? tfoulTe le Ct« 

hn un füit mal piairanVendfcjt , 

Quqy, que ce pcOv’ -'Émpîre 

Ci'ércir on l’Lcei’c 'cC 

En l Èc^de d'" Dioûil àr êmc jLc pauvre homm e- 
' Honteux , lurpris , confu ,non fans quelque rai- 
Peuiü to/nber en ^âmoifon,. ' _ [ foa 
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Le conte en couiot par tout l^mc. 

Les EcoUerj alors ateendoient Icpt Régent. 

Cela fcul açKcva fa maùvaUc fostunc. 

Grand éclat de rîiee , & grand ohuchiUemcnt » 

' Univerfcl éconnenieiM. _ 

Et- il fou î qu'eft-c€ cela î viçnt-il de Toir quel- 
qu’une ^ 

Cctie fin pas le tout ; là Isramc Ce plaignit. 
l>roccs. La parenté ie joint en caufe , 

Que du boàeur venoit tout le mauvais itïénage: 
Que cet borne étoit fbâ quefii fanmeetoit/age. ' 
Ou fit calfor le mariage 
Et puis la Dame fo rendit 
' ' Belle & boni c Rciigicurc. 

- A Saint Croilanc en Vavoureulè. , ‘ 

Un Prélat lu^ donna 1 habit. > i 
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LE DIABLE EN ENFER 



Q Ui craint d'aîmcr, a tort, félon mon (ers. 
S’il ne fuit pas dés qu’il voit une belle. 
Je vo.is connoîs objets doux & puiflaiis : 
plus ne m’îray brûler à la chandelle. 

Une vertu fort de vous , ne fçais qu’elle i 
Qui dans le cœur s’introduit par les yeux, ' 
Ce qu’ell e y fait , befoin n’eft de le dire : 

Ôn meurt d’amour , on languit, on (bûpîre î 
P as ne tiendroît aux gens qu’on ne ât mieux. 

A tels pàils ne faut qu'on s’abandonne,, 
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J'en vaiscioniicr pour preuve une perlounc 
Dont la beauté fit frébuehér rufti&v'''- " ' 

. lieu avint un fort plaifant trafic : 

Plailant fut il an péché prés fans faute : 

Car pour ce point , je l'excepte , & je l'ôte. 

Et ne fuis pas du goût de celle-là 
Q’ii buvant frais ( ce fut je penle à Rome ) 
Djfoit , que n eft ce un pccné que cela i 
Je la condamne &veut prouver en fomme 
Qu'il fait bon craindre encor que l'on foit faint. 
Rien n'eil plus yrajC Si RulVin avoit craint^ 

Il n’anroic pus l etenu Celte hile 
Qui jeune & Ir.nple 6c pourtant très gentille 
Juiqnc'S au vif vous Teui bren-iot atteint, 
Alioech f U ion iiuar , h j'ay uaémoire , 

Fille un peu neuve , à ce q’ e dit l'hiftoire > 
Lifaiu un jour comme qnoy certains Saints y 
Pour mieux vaquer a Iciu s pieux, deifeins 
Se IcqueflTofriit , vjvoier.r onmne des Anges y‘ 
Qui ça , qui la , pourtant toujours leurs pas 
En lieux '.achtz ^choies qui bien qu'ctrangcs 
pour Àlibech avoient quelques appas. 

Mon Dieu > dit-elle > il æ * prci:!d nue çn,vie 
D’aller mener une fcmbUblc vie, 

Alibech donc s'en va fans dire adieu 
Mere , nüccur , 'nourrice ni compagne 
N’eft avertie. Alibech C i campagne 
Marche trûj.oius ^u’anéte en pas un l'eu,. 

Tant court enfin qu'elle rntie tm un bols/cimbsc 
Et (Uu& ce bûli ellâ uoa'r-: u.u vivHlaid . 
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Homme poilible aunefois plus gaillard, ('bre. 
Mais n'e'cant lors qu'un fquelette & qu'une om- 
Pere, dic-cile, un mouvement m'a pris : 

C'eft d'être Sainte , & mériter pour prix 
Qu'on me révéré, & qu'on chomme ma fête. 

O quel plailir4’aurois Ci tous les ans , 

La palme en main, les rayons fur la tête , 

■Je recevois des fleurs & des prefens 1 
Vôtre métier cft-il fi-difficilc î 
Je fçais déjà jeunet plus d'ademî. 

Abandonnez ce penfer inutile , 

Dit de vieillard, je vous parle en ami. 

La faintecé n'cft chefe fi commune , 

Que le jeûner fuffife pour l’avoir. ' . 

Dieu gard de mal fille & femme qui jeûne. 

Sans pour cela. guère mieux en valoir. 

11 faut encor pratiquer d'autres chdfés , ^ 

D’autres vertus qui me font letres clofcs , 

Et qu'un Hermite habitant dans ces bois 
Vous apprendra mieux qu*e moi mille fois. 
Allezde voir, ne tardez davantage : 

Je ne retiens tels oifeaux dans ma cage, 

Difant ces mots le vieillard la quitta , 

Ferma fa porte j & le barricada. 

Très- fage fut d’adr ainfi lins douce. 

Ne fe fiant à vieillelTe , ni goûte , 

Jeune, ni haire, enfin à rien qui foif. 

Non loin de là nôtre Sainte apperçoit 
Celui de qui ce bon vieillard patloît ; " 

Homme ayant l'amc en Dieu toute occupée , 
Tome IL p 
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Et fe faifant tout blanc de fon épée. 

C'écoit Ruftic, jeune faint trés-fervent ; 

Ces jeunes là s’y trompent bien louvcnc. 

En peu de mots l'appetit d’étre faintcî , 

Luy fut d’abord par la Belle expliqué j 
Appétit tel qu’Alibcch avoir crainte , 

Que quelqudjour fon fruit n’en fût qiarqué. 
Kullic foûrit d’une telle innocence. 

J.“ n’ay, dit-il , que peu de connoiffànce - 
En ce métier j mais ce peu là que j*ay 
Bien volontiers vous fera partagé. 

Nous vous rendons la choie familière. 

Maître Ruftic eût dû donner congé 
Tout dçs l’abord à Icmblable écoiiére. 

Il né le fit J en voici les effets. . 

Comme il vouloit être des plus parfaits , 
l! dit en foy ; Ruftic , que fçais-tu faire } 
Veiller, prier , jeûner, porter la Kaire ? 
Qu’eft-cc cela i moins que rien j tous le font 
Mais d’étre iêul auprès de quelque belle 
Sans la toucher, il n’eft vidoîre telle. 
Triomphes grands chez le.s Anges en font , 
Meritons-les retenons cette filie : 

Si je relîfte à chofe iî gentille , 

J’atteins le comble , & me tire du pair, 
il la retint \ & fut lî téméraire , 

Qu’outre Satan il defaa la chair ,, . 

Deux ennemis toujours prêts à mal fâîre. 

Or font nos faints logez fous même ioiéf, - 
Ruftic aprétc en un petit endroit , 
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Un petit lit de jonc pour la Novice: 

Car de coucher fur la dure d'abord , ‘ 

Quelle apparence î elle n'étoic encor 
Accoutumée à fi rude exercice. 

Quant au fouper, elle eut pour tout Service; 

Un peu de fruic,du pain non pas trop beau. 
Faites état que la magnificence 
De ce repas ne confina qu'en l'eau 
Claire , d'argent, belle par excellence 
Ruftic jeûna, la fille eut appétit. 

Couchez à part , Alibech s'endormit : 

L'hcrmire non. Une certaine bcte 
Diable nommée, un vray ferpent maudit, 

N eut point de paix qu'il ne fût de la fête. 

On l'y reçoit: Ruftic roule en fa tête , 

Tantôt les traits de la jeune beauté , 

Tancôt fa grâce, & fa naïve ré , 

Et fcs façons , & fa manière douce , 

L'âge, la taille, & fur tout l'embompoint. 

Et certain fcîn ne ic repolant point , 

Allant , venant, fein qui poufte & repoufle. 
Certain corfet en dépit d’Alibech , 

Qui tâche en vain de lui ciorre le bec : 

Car toujours parle : il va, vient, &refpire : 

C'eft fon patois. Dieu fçait rc qu’il veut dire. 
l.e pauvre Hermite ému de paûion , 

Fit de ce point fa méditation. 

Adieu la haire , adieu la difcipîine , 

Et puis voilà de ma dévotion j 
Voilà mes faints. Celuy-ci s'achemine. 




( 
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Vers Alibech; & l'éveille en fur faut. 

Ce n'eft bien fait que de dormir fi- tôt , 

Dit le frater ; il faut au préalable 

Qu'on falîe une œuvre à Dieu fort agréable , 

Emprilbnnant en enfer le malin , 

Créé ne fut pour'aucune autre fin. 
Procédons-y. Tout à l’heure il fc glilTe 
Dedans le lit. Alibcch fans malice , 
N'entendoit rien à ce myrtérc-là : 

Et ne fçaehant ni ceci ni cela , 

Moitié force e & moitié confemante , 

Moitié voulant combattre ce defir , 

Moitié n'ofant, moitié peine & plaifir , 

Elle crût faire aéte de repentante j 
Bien humbleraentrendït grâce au frater , 

Sçùc 1. e que c’eft que le diabl e en enfer. 
Defoimais faut qu'Alibcch fe contente 
D être martirc, en cas que Sainte foit : 

Frere Ruftic peu de Vierges faifoir. 

Cetre leçon me fut la plus aifée. 

Dont Aübech non encor.déniaifée. 

Dir, il faut bien que le diable en ^ffet 
, Soit une chofè étrange & bien mauvaiie , 

Il brife tout j voyez le mal qu'il fait 
A fa prifon : non pas qu'il m'en déplaife : 
Mais il mérite en bonne vérité 
D’y retourner. Soit fait, ce dit le frere. 
i ant s’appliqua Ruftic à ce myftérc , 

Tant prit de loin , tant eut de charité , 

■ Qu'enfiiî l’enfer s'accoutumant au diable 
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Eût eu toujours fa préfênce agréable , 

Si l’autre eût pu toujours en. faire cflaî. 

Sur quoi la Belle : on dit encor bien vrai. 
Qu’il n’cft prifon fi douce , que (bn hôte 
En peu de temps ne s’y lafl'e fan? faute, 
Bien-tôt nos gens ôtit noil'e fur ce point. 

En vain l’Enfer fon prifonnier rappelle î " 
Le Diable cft fourd , le Diable n'entend 
L’Enfer s’ennuye , autant en fait la Belle, 
Ce grand defir d'ècrc Sainte s’en va, 
Ru/lic voudroit être dépêtré d’elle. 

Elle pourvoit d’elle- même à cela. 
Furtivement elle quitte le Sire : ' 

Par le plus court s'en retourne chez foi , 
Je fuis en foin de ce qu’elle^ pût dire 
A fes parens ; c’eft ce qu’en boniie foi ^ 
Jufqu’à préfent je n’ai îîien fçu comprendre 
Apparemment elle leur fit entendre. 

Que fon cœur mû d’un appétit d’enfant, 
L'avoit portée à tâcher d'être Sainte , 

Ou l’on l’a crut, ou l*on en fit femblant. 

Sa parenté prit pour argent comptant 
Un tel motif-; non que de quelque atteinte 
A fon Enfer on n’eût quelque ioupçon : 
Mais cette chartrt cft faite de façon 
Qu’on n’y vqit goutejSc maint geôlier s’y 
Alibech fut feftinée en grand pompe, 
L’hiftoire dit que par fimplicité , 

Elle conta la phofe à fes Compagnes, ■ 
Befoin n'etoit que vôtre Sainteté , 

piij 
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Celuy dit. onj traversât ces campagnes^ ' 

On vous anroic fans bouger du logis , 

Même leçon , même fccret appris. >• , 

Je vousauroîs, dit Tune offert mon frere. - , ‘ 

- Vous auriez eu , dit l’autre mon cou fin : 

Et Neharbel nôtre prochain voifin. -* ' 

’ N’eftpas non plus Novice en, ce Miftcre • 
li vous recherche, acceptez cê parti, 

. - Devant qu’on Ibit d’un t^l cas avertit - ■ 

Elle le fit : Neharbel h’e‘coit homme 
A cela prés on donna telle fomme , 

Qu’avec les traits de la jeune Alibech, 
il prit pour bon ttn enfer très- fufpeélij ^ 

Ufant des biens que l’Himeh nous envoyé. > ' 
A lous Epoux Dieu doînt pareille joye ' ' ' 
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M e s S Jean , ( c’étoît certain Curr, 
Qui préchoit peu^Hnon fiir la Vendange ) 
Sur ce fu jet, faps être préparé , 

Il triotnphoit , vous euwez dît un Ange, 

^Encore un point étoit rouché de luy , 

Non fi fiïuvent Qu'eût voulu le Meflîre ; 

P 4 
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Et ce point là les encans d'aejourd'huy. 
Sçavenc que c'eft-, fcefomin’ay de le dire; 
Melîire Jean tel que je le décris, 

Faifoit 11 bien que femmes Si maris 
Le recherchoient j eftimantfa fcience j 
Au demeurant il n'étoit confclence 
Un peu jolie , Si borjne à dîgerer , - 
Qu'il ne voulût lu y-même interroger , 

Ne s'en fiant aux (oins de fon Vicaire , 

Meffire Jean auroit voulu tout faire i 

S'entremettoit en zélé direéleur , 

Alloit par tout difant qu'un bon Pafteur 
Ne peut trop bien Tes ouailles connoître , 
Dont par luy-même inftruiten vouloir être. 
Parmi les gens de luy les mieux venus, 
il fréquentoit chez Iccompere Pierre , 

Bon villageois à qui pour toute terre , 

Pour tout domaine , & pour tous revenus , 
Dieu ne donna que fes deux bras tous nus , 
Et fon loucher , dont pour toute uftenfille , 
Pierre faifeyt fubfiftçr fa famille. 

Il avoir femme Si belle Si jeune encor , 
Ferme fur toitt : le hâlc avoir fait tort 
A fon vifage , & non à fa perfonne. 

Nous autres gens , peut-être aurions voulu 
Du délicat , ce ruftique ne m'eût plû -, 

Pour des Curez la pâte.èn étoit bonne j 
Et convenoit à fçmblables amours. 

Mclîire Jean la regardoit toujours 
Du coin de l'œil , toujours tournoit la tête 
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De fbn côté, comme un chien qui fait fetc 
Aux os qu’il voit n'êtrc pas trop chétifs j . ’ ' 
Que s’il en voit un de belle apparence , 

Non décharné , plein encor de fubltance , 

Il tient. deflfus fes regards attentif ; 

Il s’inquiète , il trépigne , il remue 
Oreille & queue J il a toujours la vûc , , 

Deilus cct os , ôc le ronge des yeux 
Vin^t fois devant que Ton palais S’en fente. 
Memre Jean tout ainfi fc .tourmente 
A cet objet pour luy délicieux. 

La Villageoife étoit fort innocente , ■ 

Et n’entendoit aux façons duPafteur 
Miftérc aucun , ni Ton regard flateur , 

Ni les préfçns ne touchoient Magdeleine : 
Bouquets de thain , ôc pots de marjolaine 
Tomboient à terre : avoir cent menus foins , 
Cétoit parler bas- Breton tout au moins. 

Il s*avifa d’un plaifant ftratageme^ 

Pierre étoit lourd , fans efprit je crois bien : 
Qu’il ne fc fut précipité lui- même , 

Mais par de-là de luy demander rien , 

C'étoit abus & trés*^rande fotife. 

L’autre iuy dit j compère mon ami i 
Te voilà pauvre n’ayant à demi 
Ce qu’il te faut j fî je t’apprens la guiie 
Et le moyen d’être un jour plus content 
Qu’un petit Royl fans te tourmenter tant 
Que me veux-tu donner pour mes étreines ? 
Pierre répond j Parbleu , Mcffirc Jean , 
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Je fuis à vous i difpofcz de mes peines; ^ 

Car vous fçavez que c'eft tout mon vaiUant. t 
Nôtre cochon ne nous faudra ponant : ^ 

' 11 a mangé plus de fon , par mon amc , 

Qu'il n'en tiendroît trois fois dans ce tonneau, ^ 
Et d'abondant la Vache à nôtre Femme » 

Nous a promis qu’elle feroit un Veau : 

Prenez le tout. Je ne veux nul falaire , 

Dit le Pafteur , obliger mon compère 
Ce m eft afifez , je te diray comment , 

Mon dcflcîa cft de rendre Magdeleine 
Jument le jour , par art d’enchantement , 

Luy redonnant fur le loir forme humaine. 
Très-grand profit pourra certainement 
T'en revenir ; car ton Ane eft fi lent , 

Que du marché l'heure cft prefquc pafléc 
Quand il arrive ; ainfî tu ne vends pas , 

Comme tu veux , tes herbes , ta denrée , 

Tes choux , tes ..aulx , enfin tout ton tracas. 

Ta femme étant Jument forte & membrué. 

Ira plus vite ; ^ fi-tôt que chez toy 
Elle fera du logis revenue , 

Sans pain ni loupe, un peu d’herbe menué 
Luy fnffiia. Pierre dit-; fur ma fôy , 

Mf ffire Jean , vous êtes un fage^homme, 

' Voyez que c'e-ft d’avoir étudie ! 

. Vend-on ceja ? fi javois grofte Ibmme , - 
Je vous l’aurois par bieu bien-tôt payé- 
Jean' pour. U'vir , orça je t'aprendtay 
Les mots ,, la guife , & toute la manière. 
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par oà Jument bien faite & poulinière 
Aura de jour , belle femtné de nuit. 

Corps, tête, jambe , & tout ce qui ^enfuit 
Luy reviendra : tu n'as qu'à me voir faire, - 
Tay-toy fur tout j car un met feulement , 

Nous gâteroit tout nôtre enchantement. 

Nous ne pourrions revenir au miftére^ 

De nôtre vie ; encore un coup motus. 

Bouche coufüc, ouvre les yèux fans plus; 
Toy-même après pratiqueras la choie, ^ 
Pierre promet de le taire , Jean dit ; 

Sus Magdeleine ; il fc faut, & pour caufe. 
Dépouiller nuëôc quîter cet habit ; 

Dégrafez môy cet atour des Dimanches : 

Fort bien : ôiéz ^ corfet & ces manches , 
Encore mieux ; défaites ce jupon î 
Très-bien cela. Quand vint à la chemiTe, 

La pauvre Epoufe eut en quelque façon 
^De la pudeur. Etre nuë ainfi mife 
Aux yeux des gens ! Magdeleine aimoic mieux 
Demeurer femme’, & jurait lès grands Dieux, 
De ne Ibuffrir un telle vergogne. { 

Pierre lui dit ; voilà grande belogne ! 

Et bien , tous deux nous fçaurons comme quoy 
Vous êtes faîte ; cft-ce par vôtre foy ‘ ' 
Dequoy tant craindre î Et là là Magdeleine , 
Vous n'avez pas toûjours eu tant de peine 
A tout ôter ; comment donc faites vous 
'Quand vous cherchez vos puces ? dites- nous : 
MeÆrc Jean eft-ce quelqu'un d'étrange î 
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Que craignez-vousfhé quoyîqu'il ne vous mage 
Cà dépéchons ; c'efl; par trop marchandé. 
Depuis le temps Monfîeur nôtre Curé 
Auroitdéja parfait forientreprife. 

Difant ces mots il ôte la chemi fe , 

Regarde faire , & fes lunettes pten d. 

Mellire Jean par le nombril commence , 

Pofe delUis une main en difant , 

Que cecy foit beau poitrail de Jument > 

Puis cette main dans le pais s'avance. 

L'autre s'en va transformer ces deux monts 
Qu'en nos climats les gens nommènt tétons j 
Car quant à ceux qui lur l'autre hemrfphere 
Sont étendus , plus vaftes en leur tour , 

Pat révérence on ne les nomme guère , 

Mcffire Jean leur fait auffi la cour i 
Difant toujours pour la ceremonie. 

Que ceci foit telle ou telle partie , 

Ou belle croupe , ou beaux flancs , tont enfin, - 
Tant de façons mettoient Pierre en chagrin > 

Et ne voyant nul progrés'de la chofe : 

Il prioit Dieu pour la métamorphofe. 

C'etoit en vain , car de l'enchantement. 

Toute la force 8i l'accomplillemcnt , \ 

Gifoît à mettre une queue à la bête ; \ 

Tel ornement eft choie fort honnête : 

Jean ne voulant un tel point oublier 
L'attache donc ; lors Pierre de crier ; 

Si haut qu’on l'eut entendu d’une lieue , 

Mellire jean je n’y veux point de queue: 
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Vous l'attachez trop bas iMeflïie Jean, 
l'ienc à crier ne fut li cl'lîgcnr , 
bonne part de lacérénionie 
Ne fut déjà par le Prêtre accomplie. 

A bonne fin ie relte auroit été , 

Si, non content d’avoir déjà parlé , 

P.erre encor n’eùc tiré par la Soutane 
LeCiiré Jean, qui lui dit, foin de toy : 
T’âvois-je pas recommandé, gros âne , 

De ne rien dire, Sc de demeurer coy ? 

T jur dt gâté i ne c’en prens qu’à toy même 
Pendant ces mots l’époux gionde à part luy 
Madeleine efl: en unjcourroux extrême , 
v^uerelle Pierre & luy dit; malheureux, 
Tu,nc feras qu’un miferable gueux . 

Toute ta vie } &c puis vien- t’en me' braire j 
Vien me conter ta faim 6c ta douleur. 
Voyez un peu : Monlieur nôtre Pafteur 
Veut de fa grâce à ce traine-malheur 
Montrerde quoy finir nôtre mifére ; 

M dite - 1 il le bien qu’on luy veut faire 
Mrflire Jean lailfons-là cet oyfon : ^ 

Tous les matins tandis que ce veau lie 
Ses choux,lesaulx,fes herbes,fbn oignon. 
Sans l’avertir venez à la maifon : 

Vous me rendre une Jument polie. 

Pierre repritj^lus de Jument, mamie : 

Je fuis content de n’avoir qu’un grifon. ’ 
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LES LUNETTE 



J ’A V O I S juré de lailTer là les Nones : 

Car que toûjouryon voye en mes écries 
Même fujet, Sc femblables perfonnes , 

Cela pdurrcji^c fatiguer les efprits. 

Ma mufe met Cuîmpe fur le tapis : 

Et puis quoy/’.Guimpej& puis Guimpe fans celTe; 
Bref tou 'ours Guimpe, & Guimpe fous la prefle. 
C'eft un peu trop , je veux que les Notuins 
Fadènt le tdurs en amour les plus fins , 

Si ne faut-il poUr.cela qu’on épuife 
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Tout le fujcrt j le n.oyx*n j c’eft un fait 
i^ar rrop frequent, je n'auroit jamais fait ; 
il a'ell Grrlher dune la plume y fufHic. 

Si j'y tachois on pourroit loup^unner , 

Que quelque cas m'y fcioit retourner j 
Tantlurce point mes Vers font de rechütes j 
’Jüûjours louvient à R,obin dé Tes flûtes, 

Of apportons à cela quelque fin : 

Je. le prétends, cette tâche ici faite. 

Jadis s'étoit introduit un blondin / 
Xihczi^es Nonains, à titre de fillette. 

Il n'avoic pas qviinze ans que tout ne fût : ' 
Dont le galant pafla pour Sœur Colette , 
Auparavant que la barbe lui crût. 

Cet entre-temps ne fut fans fruit ; le Sire 
L'employa bien : Agnes en profita. 

Las quel profit ! j'eulfc mieux fait de dire. 
Qu'à Sœur Agnes malheur en arriva. 

Il lui falut élargir fa ceinture , 

Puis mettre au jour petite créature , 

Qui refl'cmbloit comme deux goûtes d'eau. 
Ce dit l'hiftoirc, à la Sœur Jouvenceau, 
Voilà fcandale 6c bruit dans l'Abbaye ; 

D'où cet enfant eftril pl û ? comme a-t-on, 
Dilbient les Sœurs en riant, je vous prie. 
Trouvé céans ce petit champignon > ^ 

Si ne s'eft-il après tout fait lui-méme. 

La Prieure eft en un courroux extrême. - 
Avoir ainfilbüillé cette mailbn ! 

Bien- tôt on mit l'acouchée en prifon. 
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Pais il falur faire enquête du pere.. 

Coniinent eft-il encré ? comment fortî î 
Les murs font nauts, antique la touriérc > 

Doub c lagrille , & le trou très- petit. 

Seroir-ce point quelque garçon en fille ? 

Dit la Prieure, & parmi nos brebis , 
N*aurions-nous point fous de troraoeurs habjts 
Un jeune loup ? fus qu’on fe deshabille : 

Je veux fçavoir la vérité du cas. 

' Qui fut bien pris,"ce fut la feinte oUaille. 
plus fou efprit à fonger Ce travaille , 

Moins il efpere échaper d’un ici pas. 

Necefficé mere de ftratagême 
Luy fil.... eh bien ? lui lit en ce moment 
Lier.^eh quoy ? foin je fuis coui t raoy-méme ; 
Où prendre un mot qui dife honîaêtcmenc 
Ce que lia le pere de l’enfant ? 

Comment trouver un^d’érout fu (filant 
Pour cet endroit ? Vous avez oui dire. 

Qu’au temps jadis le genre humain avoit 
Fenêtre au corps } de forte qu’on pouvoîc 
Dans le dedans tout à fon aife lire ; 

Chofe commode aux Médecins d’alors. 

Mais fi d’avoir une fenêtre au corps 
• Etoit utile , une au corps au contraire 
Ne l’étoit pas dans les femmes fur tout , 

Car le moyen qu’on pût venir à bout 
De rien cacher î Nôtre commune merc 
Dame Nature pourvût fagcinent : 

• Par deux lacets de pareille raefure, 

Uhomme 
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L*homme 6c la feinnie eiuent égalcmenC 
Dequoy fermer une relie ouverture. 

La femme fut licée un peu trop dm. 

Ce fut fa faute , elle - .même en fut caule > 
N'ccant januis à fim gré trop bien clofe.. 
L'homme au rebours , & le bouc du tiiru 
Rendit eh. luy la nature perplexe. .... 

Bref le lacet à l un & l'autre fexe 
'Ne put quadret, & fè trouva, dît-on. 

Aux femmes court , aux hommes un peu long, 
il eft facile à prefeot qu*on devine’ 

Ce que lia nôtre jeune hnprudcnt j. 

C'eft ce furpius , ce refie de machine ,, 

Bourde lacet aux hommes excédant. 

D'un brin de fil il l'attacha de forte , 

Que tout fcmbloit auffi plat qu'aux Konains r. 
Mais fil ou (ôye |riL n'efl bride afièz jRjrte 
•Tour contenir ce que bien-tôt je crains 
Qui ne s’échape i amenez-moy des Saints î 
Amenez-moy, fi vous voulez ,des Anges 
Je les tiendray créatures étranges , 

Si vingt Nonaius telles qu'on les vit lors,. 

Ne font trouver à leurserprirs un corps, 
j'entens Nonarns ayant tous les trëfbrs 
De ces trois Sœurs donc la fille de l'oi^e- 
Se faît fervic chiches & fiers appas , 

Que le Soleil ne voit qu’au nouveau monde 
Car celuy-ci ne les;lui montre pas. i 
La Prieure a fur Ibn nez des lunettes. 

Pour ne juger du cas legecaoent. 

Tom^ IL- a 
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Tout ^ l’eniour iout dibx>uc -vingi Nonettes 
En un habit, que viay-lwmblablctueuc 
NVyoient pas fait les tailleurs du Couvent, 
Figurez-vous la qu^-ftion qu'au Sire , 

On donna lors , b e foin n’dl de le dire , 
Touffes de iis prpportion du corps , 

^ Secrets appas, embompoint & peau fine , 
Fermes tétons , & femblables reflbris 
Eurent bien-tbt fait jouer la machinf, 
Elleéchapa, rompit le fil d’un coup. 

Comme un courfier quiromproit fon licou , 
Et fauta droit au nii de la Prieure , 

Faifant voler lunettes tout à l'heure 
Julqu’au plancher, il s'en falut bien peu , ^ 
Que l’on ne, vit tomber la luncticre. ' 

- Elle ne prit cet accident en jeu. 

L'on tint Chapitre & fur cette Matière 
Fut raifonné long- temps dans le logis, 
Lejeune loup fut au vieilles brebis 
livre, d’abprd. Elles vous l'erapoignerent, 

A certain arbre en leur coUr l'aitachcrent> 

' Ayant le nez devers Parbre.tourné , 

Le dos à Pair avec toute la fuite : 

Et cependant que la troupe maudite , 

Songe comment il fera guerdonne' , 

Que l*une va prendre dans les Cuifiucs 
Tout les balais, & que Pautre s’en court 
A PArfcnal où font les difcipJines , 

Qu*une troificme enferme à doubk toujr 
Les Sœurs qui font jeunes & pitoyables 
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Brtf oue le foicami du Marjeolet, 

Ecarci. ainfi toutes les détellables. 

Vient un Meunier monté fur Ton muler. 

Garçon quairé, garçon couru des 'filles. 

Bon coinpag non,& beau joüçur de quil Ics^ ' 

Oh oh I dit-il, qu eft-ce la que je voy ? 

Le plaifant lâint I jeune homme je te prîe> * 

(^ui t'a mis laî (bnt-cc cesiœurs,dis-moy j 
Avec quelqu'une as- tu fait la folie ? 

Te plaifoic - elle ? étoit-elle jolie ? , 

Car à te vpir tu me portes ma foy , 

( plus je regarde^ mire ta perfonne*^) ' 

Tout le minois d'un vrai croqueur de None 
L'autre répond : bêlas 1 c'eft le rebours î * 

♦Ces Noncs m’ont en vain prie d'amour, . . 

Voilà mon mal r Dieu me düint patience : 

Car de commettre une fi grande ofFence , 

J'en fais fcrupule > & fut-ce pour le Roy^ 

Me donpât-on aulîi gros d’or que moy. 

Le Meunier rit ; & fans autre myftérC 

Vous le délie ,& luy dit , idiot , ' ‘ 

Scrupule toy,qui n'es qu’un pauvre haîret 

C’eft bien à nous qu’il appartient d en faite î 

Nôtre Curé ne feroit pas ii (bt. 

Vite, fuit-t-en , m’ayant piîs enta place : 

Car auffi bien tu n'es pas comme moy , X 

Franc du colier , & bien pour cet employ» 

Je n’y veux point de quartier ni de grâces 7 
Viennent ces foeurs t toutes je te répond , 

V erront beau jeu, fi la corde ne romp. 

Q. ^ 
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'■’L'aiitre deux fois ne fe le fait lediie. 
il vous l'attache , & puis lu y dit adieu. 

Large d'épaules on auroit vu le Sire 
Attendre nud les Nonains en ce lieu 
L’efeadron vient , porte en guilé de Cierges > 
Gaules & follets : procelEon de verges : 
i^uiüt la ronde à l'entour du Meûnier , 

Sans lui donner te temps de le montrer , 

Sans l'avertir. Tout beau , dit-il ^ Mefdames ! 
Vous V.OUS trompez j confiderez-moî bien : 

Je ne fuis pas cet eiuiemi des femmes > 

Ce fcrupuleux qui ne vaut rien à rien. 
Employez-nioi > vous verrez des merveilles: 

Si je dis faux, coupez- moi les oreilles. 

D'un certain )eu^}e viendrai bien à bout , * 

Mais quant au. foiiet je n'y vaux rien du tout r 
'Qu'entend ce Ruûre & que' nous Veut- il dire ? 
S'écria lors une de nos Sans- dents. ’ 

' Quoi I tu n'es pas notre faifeur ô'erifans ? 

Tant pis pour toy , tu payras pour le Sire. 

Nous n'avons pas telles armes en main , 

Pour demeurer en un fi beau chemin.. 

Tien > «icn , voilà l'ébat que l'on délire 
A ce dilcours , fouets de rentrer en jeu , 

Verges d'aller ,& non pas pour nn peu i 
Meûnier de dire en langue intelligible , 

Crainte de n'êtrc aflèz bien entendu , 

Mefdames , je . - . feray tout mon pofliblc „ 
Pour m'acquiter de ce qui vous eft du. 
plus il leur tient des dilcours la forte , 
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Plus la fuitur de l^ancique cohorte 
Se fait fentir. Long- temps il s"en fbuvin^. 
Pendant qu’on donne au'Maine Panguillade j 
Le Mulet fait fur l’hei bette gambade. 

Ce qu’à la iSn l’un ÔC l’autre devint , 

Je ne Je fçais , ni ne m’en mets en peine. 

Suffit d’avoir fauve le jouvenceau. 

Pendant un temps les Leâeurs pour douzaine 
De ces Nonains au corps gent & fi beau 
N’auroieat voulu , Je gage , être en fa peau. 




L E 
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S OYEZ Amant , vous ferez inventif ; 
Tour ni détour , rufè ni ftratagéme 
Ne vousfaucUont: le plus jeune aprentîf 
Eli. vieux routier dc's le moment qu'il aime î 
On ne vit onc que celte paillon. 

Demeurât çourt faute d'invention : v 

Amour fait tant qu'enBn il a ftni conte, > 
Certain Cuvier , dont on fait certain conte» 
En fera foy. Voici ce que j'en fçaîs » 

Et qu'un Qtudam me iours pallèau 




I.£ CaviER. i 

Dedans un boing ou vi le de Province , 

[ ^'importe pas du tîcre , ni du nom ] 

Un Tonnelier & fa femme Nanon , 
Entrecenoient un ménage ^ffez mince. 

De Palier voir amour n’eut à mépris 
Y con Joilant lin de fes bons amis j 
C'eft cocuage : il fut de la partie ; , 

Dieux familiers , 6c fans ceremonie , 

Se trou vans bien dans toute hôtellerie : 

Tout cft pour eux' boi^ gîte &bon logis : 

Saiis regarder 11 c’eft louvre ou cabane , 

Un drôle donc careflbit Madame Anne , 

Ils en étoient fur point, fur un point. 

C’eft dire aftez de ne le dire point : 

Lors que l’Eppux revientrout hors d’haleinc 

Du Cabaret : juftement , juftetaent 

C’eft dire ceci bien clairement , 

Oifle maudit nos gens font fort en peine : 

Tout ce qu’on put , fut dc'^cacher l’Amant : 

On vous le ferre en hate& promptement 
Sous un cuvier , dans une cour piochaine. 

Tout en entrant l’Epoux dit , j’ay vendu 
Nôtre Cuvier. Combien ? dit Madame Anne ; • 

Quinze beaux francs. Va-in n'es qu’un gros Ane, - 
Repartit-elle : & ‘]e t'ay d’un ccu 
Fait aujourd'huy profit par mon adrelïc , 

L’ayant vendu fix écus a^vanr toy. ’ 

Le Marchand voit s'il eft de bon alloy ; 

par dedans le tâtd^ pièce à pièce > 

Lxamiiunt û tout eft comme il faut » 



V 
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191 LE CUVIER. 

Si quelque endroit n’a point quelque défaut. 

Que ferois-tu nwUheureux fans ta feinrnc? 
Monfieur s’en, va chopiner , cependant 
Qu’on Ce tpurmentc ici le corps ôc l’ame : 

Il faut agir fans Celfe en l’attendant. 

Je n’ay goûté jufques ci nulle joyc ; 

J’en goùteray déformais , atten t’y 
Voyez un peu , le galand à bon foye ; 

Je fuis d’avis qu’on laifTe à tel mary 
Telle moitié. Doucement nôtre Epoufe , 

' Dit le bon homme. Or fus. Mon fieu r, for tcz ; 

Cà que j.e racle un peu de tous cotez , 

Vôtre Cuvier , & puis que}e l’arrou/e j 
Par ce moyen vous verrez s’il tient eau , 

Je vous répons qu’il n’cft moins bon que beau. 

Le galant fort j. l’Epoux entre en fa place 
. Racle par tout , la chandelle à la main , 

Deçà, delà ffans qu’il Ce doute brin, 

- De ce qu’amour en dehors vous luibrafTe, 

Rien n’en pût voir j & pendant qu’il repafïe 
Sur chaque, endroit y affuble du cuyeau 
Les Dieux fufdits lui viennent de nouveau- 
Rendre vifîte , impofant un ouvrage 
A nos Amans bien different du flen , 

Il regrata , grata ,. frot» fi bien,. 

Que nôtre couple, ayant reprit courage „ 

Reprit aulE le fil de l’entretien- 
Qu’ayoît troublé le galant pccfbnnage.. 

Dire comment le tout fe pût paflèr^ 

Ami Leâleui tu dois nf en difpenfcr z 

Suffit- 
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LE CUVIER. 

Suffit que j ai trés-bich prouvé ma thcfe. 
Ce tour fripon du couple augmcntbitl'airc 
Nul d’e i.ix p’éroit à tels jeux aprcntîf. 
Soyez Amant , vous ferez inventif. 




D^llized by i jOG^Ic 




T 










LA CHOS>È IMPOSSIBLE. 

N démon plus noir que malin, 

, Fit un charme fi fouverain 
— , - pour l’Amant de certaine Belle , 

C^u'à iVfin celuy-cy pofieda fa cruelle. 

Le Paéb de nôtre Amant & de l’Efprit folet : 

Ce fut qoe le premier joüiroit à fouhaic 
' *. De la cnarinantc inexorable. 

Je te la rens dans peu , dit Satan , favorable ; 
^iais par tel ii,qu’au lieu qu*on obéit au Diable, 
Quand lia fait ce plaifir-là , 
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IMPOSSIBLE. 

A rcs comme nd( mens le Diable olpeïra , 

Sur l’hcnre meme , & puis lui la même heure 
Ton ferviteur Lutin , fans plus longue demeure. 
Ira ce demander autre commandement ,- 
Que tu luy feras promptement j 
Toujours ainlî, uns nul retardement 
Sinon , ni ton corps ni ton ame 
N’appartiendront plus à ta Dame: • 

Iis lèront à Satan, & Satan cm fera . •’ 

Tout ce que bon lui ftmblera. 

Le Galand s’accorde à cela. 

Commander , ctoit-ce uninyftc're ; 

,Obeir eft bien autre affaire. 

Sur ce perifer là nôtre Amant .. 

. en va trouver .fa belle î en a content cmenc j 
Goûte des volupccz qui n’ont point de parcdlês. 
Se trouve crés-neureux, hormis qu’incèflammeuc 
^ Le Diable étoit à les oreilles. 

Alors l’Amant lui commandoic 
Tout ce qui lui venoic en tète ; 

De bâtir des Palais , d’exciter la tempête j 
En moins d’un tour de main cela s’accomplilT. ' 
Mainte piftolle fe gliflbit <= 

Dans l’cfcarcelle de nôtre homme. 

Il envoyoit le Diable à Rome , 

Le Diable revenoit toutchargé de pardonsi 
Aucuns voyages n’dtoif*nt longs , 

Aucune chofcsmal-aifée, 

L’Amant à force de ré ver 

Surles ordres nouveaux qu’il l.ii faloir rroiiver , 

'Hz 




- I A CHOSE 

Vlt.bîen-tôc fa ccivelle niée, 
ïl s'en plaignit à fa divinîtc : 

Luy dit de bout toute la vérité. 

Quoy ! ce n’eft que cela ? lui repartir la Dame : 
Je vous auray bien-tôt tiré 
Une telle épine de l'ame. 

Quand le Diable viendra , vous lui prcfênterez 
Ce que je tierts, & lui direz 
Défrife-moy cccy \ fait tant par ces journées 
Qu'il devienne tour plat. Lors elle lui donna 
Je ne rçaisqiioy qu’elle tira 
Du verger deCyprisi labirinte des Fées , 

Ce qu’un DuC autrefois jugea fi précieux'. 

Qu'il voulitt l'honorer d’une Chevalerie ; • 
lliuftrc & noble confirairie , 

‘ Moins pleine d’homenes que de Dieux. 
L'Amant dit au démon : c'eft ligne circulaire 
£t courbe que ceci je t'ordonne d'en faire 
Ligne droite dç fans nuis recours 
“Va-t en y travailler, & cours. 

"" ' 

■ Qu'il n'ait 'mis le fil fous la prefle. 

Tâché de l'applatir à grands coups de marteau, 
Fait /Ajourner au foiids de l'eau 
Sans que ia ligne fut d'un feul point étendue , 

De quelque cour qu'il fc fciv.t. 

Quelque fecrec qu'il eût , quelque charme qu'il 
C'étoic tenrps ôc peine perdue : . (fit, 

11 ne pût mettre à la raifon 

La toifon. ‘ 
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IMPOSSIBLE. 197 

Elle fe rcvoltoit contre le vent , 1 a pUiye , 

La n^ige, les brouillards ; plus Satan y louchoic 
Moins l’an ne litre fe làchoic. 

'Qu’cft-ceci , difpit-il-, je ne yisdç tiiavie 
Chofe de telle étoffe :il n'eft point de Latin 
Qui n’y perdit tout fon latin. 

Meflire Diable un beau matin 
S’en va trouver Ton homme, ^ lui dir,)e te laîfTe. 
Apprens-muy feulement ce que c’eft que cela : 
Je te le i cns , tien , le voilà , 

Je fuis Vidus , jeie confetfe. 

Nôtre atni Nion^cur le Luîton 
Ditl’bôiiie, vous perdez un peu trop toi courage* 
Celubei n’efl; pas féal, & plus d'un Compagnon- 
Vous autoîenc uiilé de l’ouvrage. 
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LE TABLEAU. 



O N m’engage à conter d’une manière honéte 
Le fujec d’un de ces tableaux 
bur lefquels on met des rideaux , 
il me faut tirer de ma tête 



Nombre de traits nouveaux, piquans délicats. 

Qui difent & ne difcnt pas , 

'Et qui foîent entendus fans notes 
Des Agnes même les plus lottes : 

Ce n’eft pas coucher gros, ces extrêmes Agnçs 
Sont oifeaux qu’on ne vit jamais. 
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LE TABLEAU. 199 

Toute Matrone fage , à ce que die Garnie , 

' Regarde volontiers le gigantefquç don , 

Fait au fruit de Venus, par la main de Juuon : 

A ce plaifant objet û quelqu’une recule . 

Cette quelqu’une diflimule. 

Ce principe pofé , pourquoy plus de fcrupule , 
Pourquoy moins de licence aux oreilles qu’aux 
yeux } ^ 

Puifqu’on le veut ainfi , je feray de mon rnieux ; 

Nuis traits à découvert n’auront Jci de places 
Tout y fera voilé } mais de gaze j & fi bien , 

Que je crois qu’on n’en perdrà iieu. ^ 

Qui penfc finement, & s’exprime avec grâce , . 

Fait tout paffer j car tout pafle ; • . • 

Je l’ay cent fois éprouvé ; 

Quand le mot eft bien trouvé , 

Le fexe cr\ fa faveur à la chofe pardonne : 

Ce n’eftphis elle alors,c’eft clic encor pourtant; 
Vous ne faites rougir perfonne , 

‘ Et tout le monde vous entenii, 

J’ay befoin aujourd’huy de cet art important. 
Pourquoy, me dira-t’on , puifque fur cesm:r- 
Le fexe porte l’œil fans toutes ces faç 6^.^(veilic.=, 

, Je répons à celaj chattes font les oreilles 
Encor que les yeux foient fripons. 

Je veux,quoy qu’il en foir, expliquer à des belles 
Cette chaile rompue , & ce ruttre tombé ; 

Mufes venez m’ayderj mais vous êtes pucelles. . . 

Au joly jeu^amoar-iÆfçachant A ni B. 

Mufes ne bougez donc , feulement par bonté 
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iOO LE TABLEAU. 

Dites au Dieu des vers que dans mon cntrej>rife, 
il eft bon qu'il mcAivorife , 

Ec de mes mots fâfle le choix», < . 

Ou je dîray quelque fottîlc. • 

Qui me fera donner du bufque fur les doigts. 
C'eft: alTez raifonner j venons à la peinture, • ■ 
Elle contient une avanture - ■ .* 

Arrivée aurpais d’ Amours. ^ ‘ 

Jadis la ville de Citaire 
Avoit crt l’un de fes faux-bourgs . - • 

' Un Monaftére , . t . ■ 

' Venus èn fie un Séminaire , 

Il étoit de-Nanains, & je puis dite aînfi , 

Qu’il étoit de gabns aufli. 

En ce lieu banforent d’ordinaire 
Gens de Gpur , Gens de Ville , & Sacrificâteuis , 

. Et Doéleurs , ' 

Et Bacheliers fur tout. Un de ce dernier ordre 
Baffoit dans la maifon pour être des Amfe , 
Propre , toujours razé, bien difant, & beau-fils : 
Sur fon chapeau iaifant , fur fon rabat bien misj 
La médifance n’eût fçû mordre. 

Ce qu’il avoir de plus charmant , 

C’eft que deux des Nonains ahernatîvemenc 
En tiroient maint & maint fcivice. 

L’une n’avoic quitté les attours de Novice (roît; 
Que depuis quelque mois; l’autre encor les por- 
La moins jeune à peine comproit 
Un an entier par deflus feize ; • 

Age propre à loûicnir tbelè. 
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LE TABLEAU. roi 

Thcfc d’amodr ; le Bachelier 
Leur avoit rendu familier 
Chaque point de cette feience , 

£c le tout par experience« ' 

Une alîignatiqn pleine d'impatience , 

Fut un jour par les l'œurs donnée à cet Amant } 
Et pour rendre complet le divertiffemenr, 

Bachus avec Cérçs, de qui la cpmpagirie 
Met V enus en train bien fbuvent , 

Dévoient être ce coup de la cérémonie. 

Propreté toucha icule aux apprêts du régal. 

Elle Içûtsfen tirer avec beauconpKle grâce , 

Tout pafla par Tes mainsj & le vin,& la glace. 

Et les carafes de crîftal. 

On s’y feroit miré<, Flore à l’haleinc d’ambre ;> 
Sema de fleiurs toute la chambre. 

Elle en 6t un jardin. Sur le linge ces fleurs 
Formoienc des las d’amour,& le chifre des feeurs. 
Leur Cloîiriércs excellences 
Aimoient fort ces magnificences : 

C’eft un plaifir de None . Au refte leur beauté 
Aiguifoit l’appetît auffi*ac Ton côté. 

Mille iecrettes circonftanccs 
De Icuis corps polis ôc charmans 
Augmentoient l’ardeur des Amans 
Leur caille étoh prcfqite femblable. 
Blancheur, délicateflé, embompoint,rai(ônnable, 
fermeté, tout charmoit, tout étoit fait au cour, , 
En mille endroits «choit l'amour p 
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Soos une ^uinpe,un voile, & fous un fcâpulaire,^ 
Sous cecîjlous cela,que voit peu l’œil du jour. 

Si celuy du galant ne l’appelle au miftére , 

A ces fœurs reufanc de Cytérc 
Mille fois le jour s’en vcnoic 
Les bras ouverts, & les prenoit 
L’une apres l’autre pour fa Mçre. 

Tel ce couple attendoît le Bachelier trop Icntj 
, Et de îuy coût en attendant 
Elles difoient du mal,puis du bieu,puis les belles 
Imputoient fon retardement 
A quelques amiticz nouvelles. 

Qui peut le retenir, difoit l une, cft-ce amour î 
Eft-ce affaire î eft-ce maladie î ' - 

Qu’il y revienne de fa vie, 

Difoit l’autre , il aura ftwi tour. 

Tandis qu’elles cherchoient là-deflbus du miftére 
PaÛè un Mazec portant à k D^olîcaire 
Certain fardeau peu ncccflaire. 

Ce n’étoit qu’un prctextc,& félon qu’on ma dit. 
Cette Dépoutaire ayant grand appétit , 

Faifoit fa portion des talens de ce Ruftre , 

Tenu dans tel repas pour un traiteur illuftre. 

Le coquin lourd d’ailleurs , & de tre's-courc cf. 
prit , 

A la cellule fc méprit. 

II alla chez les attendantes 
Fraper avec fes mains pefantes 
On ouvre , on eft furpris,on le maudit d’abord. 
Puis on vold que c’eft un tréfor 
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LE TABLEAU. 

Les Nonaîns s'cclàtent de rire. 

Toutes deux commencent à dire. 

Comme fi toutes deux s'étoient donné le mot 
Servons-nous de maître fot. 
il vaut bien l'autre que t’en femblej ' 

La Profcfiè ajouta , c’eft très- bien avifié. 
Qu’attendions-nous ici ? qu’il nous fut débité f 
De beaux difeours > non, non , ni rien qui leur' 
rcfiemble. 

Ce Pitaut doit valoir, pour le point fouhaité , 
Bachelier & Doéteur enièmble . 

Elle en'jugeoit très-bien, la taille du garçon j 
Sa fimplicitc , fà façon , ^ âre. 

Et le peu d’intereft qu’en tout il fcmbloit p'rcn- 

Faifoiènt de luy beaucoup attendre. 

C’étoit l’homme d’Efope, il ne fongeoit à rien , 
Mais il buvoit & mangeoît bien , 

Et fi Xantus l’eut laifle faire , 
llauroit pouffé loin l’affaire. r, 

Ainfi bien-tôt apprivoisé , f 
Il fc trouva tout difpofé 
Pour eiecuter fans remife 
Les ordres des Nonains , les fervant à leur guîfe 
Dans fon office de mazet , 

Dont il luy fut donné par les fœürs un brevet 



Icy la peinture commence î 
Nous voilà parvenus au point. 
Dieu des vers ne me quitte point 
J’ay recours à ton affiftance . 



/ 
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Dy-moy pourquoy ce Ruftic affis , 

Sans peine de fa pan, & très- fort à fon aife 
Laide le foin de tout aux amoureux foucis 

De fœur Claude & de lœur Terefe. ( fè î 
N'auroic-il pas mieux Fair de leur donner la chai- 
Il rhe femble déjà que je vois AppoHon 
, Qui me dit , tout beau j ces matières 
A fonds ne s'examinent guércs. 

}'enteiis j & l'amour cft un étrange garçon. 

J'ay tort d’ériger dn fripon 
Ln Maître de cérémonies. 

Dés qu'il entre en ^ne maîfon ; 

Régies & loix en iônt bannies j 
Sa rantaifie eft fa raifon ; 



Le voilà qui rompt tout j c’eft alTcz fa coutume. 
Ses jeux font violens. A terre on vit bien- tôt 
Le galand Catcdral j ou foit par le défaut 
De la chaife un peu foiblej ou foît que du pitaud 
Le corps ne fut pas fait de pldmej 
Ou foit que fœur Terefe eût chargé d’aéHon 
Son difeours vehémerît, & plein d'émotion 
On entendit craquer l’amoiireufc tribune. 

Le Ruftre tombe à terre en cette occafion. 

Ce premier point eut par fortune 
Malheureufe conclufion. 

Cen/curs J n'approchez point d'ici vôtre œil pro- 

^ (mit 

Vous gens de bien , voyez comme fccur Claude 
Un tel incident à proHc. 

Terefe en ce malheur perdit la tramontane. 
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Claude la dcbulqua, s’einparanc du tiiuon. 

' Tcrei'e pire qu'un démon 
Tâche à la retirer , 6c Ce reineitre au trône j 
Mais celle-cy n’cft pas- perfonne 
A céder un porte fi doux. à. 

Soeur Claude prenez garde à vous j 
Tercfc en veut venir aux coups : 

Elle a le point levé. Qu'elle ait. C'êft bien ré^ 
poudré J 

Quiconque crt occupé comme vous,nc fenc rien. 
Je lie n/étonne pas^que vous fçaehiez confondre 
Un petit mal dans un grand bien. 

Malgré la colere marquée 
Sur le front de la dèbufquéé , 

Claude fuît Ton chemin, le Rurtre auflî le fien -, 
Terefe ert mal contente & gronde. 

Les plaifirs de Venus font fources de débats. 

Leur fureur n'a point de fécondé. 

J'en prends à témoin jes combats 
Qu'on vit fur la terre & fur l'onde 
Lorfque Paris à 'Mcneîas . ” 

Ota la' merveille du monde. 

Quoy que Bcllone ait part ici. 

J'y vois peu de corps de cuîraflc. 

Dame Venus /è couvre ainfi , 

Quand elle entre en champ clo.s avec le Dieu de 
Trace. 

Æettc armure a beaucoup de grâce. 

Belles vous m'entendez ; je n'en diray pas plus ; 
L'habit de guerre de Venus 
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Efl: plein de cliofes admirables I 
Les Ciclopes membres nus V (~bles; 
Forgent peu de harnois qiii lui foicnt compara- 
Celuy du preux Achille aurbît été plus beau , 
Si V ulcan eût delTus gravé nôtre tableau. 

Or ay-je des Nouai ns mis en vers ravanturc , 
Mais non avec des traits dignes de l'aûion i 
Ei woinrne celle-' / déchet dans la peinture. , 

La peinture, déchet dans ma difeription : 

L s mots & les couleurs ne font choies pareilles, 
Ny les yeux ne font les breilles ^ •/ 

J’en laide long-rtmps^àu filet 
Sœur Tcrelè la détrônée, 

.Elle eut fon tour : nôtre mazec 
Partagea fi bien là journée. , 

Que chaculi fut content. L’hiftoirc finit là j ('le. 
Du feftlri pas un mot:je veux croire ,& pour cau- 
Que.^ l'on bût & que l'on mangea ; 

Ce fut i’intermede & la pofe. 

Enfin tout alla bien 3 hormis qu'en 'bonne foy 
L'heure du rendez-vous m’embarralTe , & pour- 
quoi ? 

Si l’ Amât ne vint pas,fœur Claude & Ibeur Terefe 
Eurent à tout le moins dequoy fe confoler j 
^ il vint, bu fçût cacher le lourdaut & la chaife , 
.//Amant trouva bien-tôt encor à qui parler’ . 
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LE B AS T- 

. • ét 



U N Peintre éroit,qui jaloux de fa femme, ^ 
Allant aux champs luy peignit un baudet 
Sur le nombril en guik de cather. 

VJn lien Confrère amoureux de la Dame, 

La va trouver , & Pane efface net i 

Dieu fçait comment i puis un autre en remet : 

Au même endroit, ainfî que l’on peut croire. 

A celuy-cy, par faute de mémoire , 

Il mît un Baft j l'autre n'en avoir point. 




ir.3 L E B A S T . 

L'Epoux revient, veut s'éclaircir du point,’ 
Voyez, mon fils, <iir la bonne coinmere, . 
L'ànc eft témoin de ma fidelité. 

Diantre foie fait ,ditl'Bpoux en colère , 

Ft du témoin, Sc de qui i'a bâté. 

■5 I . * . . 




V' 



L 
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LE FAISEUR D’OREIL«.£S 

E T - L E 

R A C C O M MOD E U R 

DE MOULES.. 

> " 

Conté tire des cent Nouvelles Nouvelles , ^ d*ut% 
Conte de Bocace, 

S I R B Guillaume allant en marchandife , 
LailFa fa femme enceinte de fix mois. . 
Tome IL S 
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Simple , jeiinttre , cc d'aflez bonne guifè , 
N-^mmcç' Alix , du pais Cliainpenois. 

Cüinperc André voir quelquefois : 

A quel dedein , befoin ii'ell oie le dire j 
Ec Dieu Iç fçait , u'eroic un maître Sive ; 

Il ne tendbit guère en vain r s hlcts j 
Ce n’étoic pas autrement la coiirumc ; 

Sage eût été l'oifeau, qui de fes rots 
Se fût fauve, fans laîfler quelque plume» 

t 

Alixétoit fort neuve fur ce point. 

Le tropd'cfprit ne l’incommodoic point r 
De cé défaut on n'aceufoit la Belle. 

Elle ignoroît les malices d’Amour. 

La pauvre Dame alloit tout devant elle. 

Et n’y fçavoit ni Bneflc ni tour. 

Son mary donc fe trouvant en emplette , 

Elle au logis en fa chambre feulette , ^ 

André ftirvicnt J quifan'Uong compliment 
Laconfidcrc , &: lui dit froidement : 

niV'bahis comme, au Jjûut du Royaume , 

■'’en citallé'le Comperè Guillaume , 

.,ans achever l'enfant que vous portez j 

Car je vois bien qu’il lui manque une oreille > 

Votre couleur me le déipomre alTez , 

En ayant vu mainte épreuve pareille. 

Bonté do Dieu i rcptic-elle aufli-tot , 

Cue dites-vous î quoi d’un enfant monaÛK 
J'accouchcrois ? ni fçavcz-vous rcmede ï 
Si dea , Ei*il » je vous puis donner aide 
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En ce befolnj 5c vous j <rciay bien , 
i^u’autre que vous ne ;n'en 1 croit taiitfair 
Le mal d’aiuruy ne me commente en rien , 
Fors excepte ce qui touche au Compère : 
Quand à ce point je m'y ferbis nvjuiir. 

Or clFayons, fans plus en diieourir , 

Si je fuis maître à rorgendes oreiifes. 
Souvenez-vôLis de les tendres pareilles , 
Reprit la femme. Allez n’aytz l'a_ci , 
Repliqua-t'il , je prens fur mjy ceci, , 

Plus le Galant Montre ce quMl’çait filre. 
Tant ne fut nice ( encor que nicc fùr y 
Madame Alix, que le jeu ne lui plue. 
Rhilol'û|)her ne faut pour cette affaire. 
André vaquoit de grande affeétion 
A fon travail j faifant ove un tendon , 

Ore un reply ; puis quelque cartilage j 
Et n’y plaignant l'étofe 3c la façon. 
Demain , dit-il, nous polirons l'ouvrae 
Puis le mettrolns en fa peifcétion , 

Tant & fi bien qu’en ayez bonne ill’ue , 

Je vous en fuis, dit-elle, bien tenue : 

Bon fait avoir icy bas un amy. 

Le lendemain, pareille heure venue , 
Compere André ne fut pas endormy.. 

Jl s’en alla chez la pauvre innocence , 

Je viens, dit-il, toiue affaire ceffanre , 
Pour achever l’oreille que fçavez. 

Et moy, dit-elle, allois par un mefiage 
Vous avertir de hâter cet ouvrage : 
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. J.Ï ^nrom en haut. E^b qu'ils furent montez 
On polir luivit la chofe cncommencce. 
Tant fut ouvre, qu'Alix dans lapenféc ' 
Sur ceire affaite un fcrupule fc mit j 
Et" l'innocente au bon Apôtre dit ; 

Si cet enfant avoît plufieurs oreilles, ’ • 

Ce ne fetoit à vous bien befogné. 
Rîcn,ricn,dit-il,àccla j'ay foigné ; 

rencontres pareilles. 

Sut le métier Poitille droit encor. 

Quand le mary revient de fon voyage -, 
Çarçflc Alix, qui , du prémier abord, • - ' 
'Vous atdfez-foir, dit d ûnvbel ouvrage : 
Nous en temîom làhs le compère André , 
Et nôtre enfant d’une oreille eût manqué 
Souffrir ft'aÿ pu chofe tant indécente. 

Sire André donc, toure affaire cefîànte. 

En a fait une : il ne faut oublier 
De l'aller Voir , & l'en remercier : 

De tels amis on a tcûiours affaire. 

Sir” Guillaume, au difeours quelle fit ; 

Ne comprenant comme il fe pouvoir faire,, 

' Que fbn Eponfe CUC eu li peu d’elpiit. 

Pat plufieprs fois luy fit faire un récit 
De tout le cas ; puis outré de colere 
J 1 prit une arme à cfôté,de Ton Ht j 
Voulut tuer la pauvre éhampenoife» 

Qui prétendoit ne l'avoir rrierité. 

Soo innocence & fa naïVeté y 
F il quelque foïte appaîfcreni 1^ noilè. 
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Helas , Monfieur , die la belle en pleurant. 

En quoi vous puis-jeavoîs fait du doitunàge ? . . 
Je n"ay donné vos draps ni vôtre argents 
Le compee y eft ^ & quant au demeurant , > 

André me dit quant il parfit l’enfant , 

Qu’en trouveriez plusque pour vôtre ufage , 
Vous pouvez voir , fi je ments, tuez moy; ’ . " 
Je m’en raporte à vôtre bonne foy. 

L’Epoûx fortaiu: quelque peu en colere , . 

Lui répondit : Or bien n’en parlons plus : 

On* vous l’a dit , vous avez crût bien, faire . . 

J’en fuis d’acordj'Contefter là-dçliîts 
Ne produiroit que dîfçours fupeiflus : , . 

Je n’ay qu’un mot. Faites demain en forte “ 
Qu’en ce logis j’aKrapcle Galanti : , 

Ne parlez point de nôtre different j 
Soyez fccrette , QU bien vous êtes morte» 

Il vous le faut avoir adroitement , . , 

Me feindre abfent en un fécond voyage, 

Et luy mander , par lettre ou par medàge. 

Que vous avez à lui dire deux mots . 

André viendra : puis de quelques propos 
L'amufèrez i fans toucher 4 l'oreilie. 

Car elle eft faite , il n'y manque plus rien 
Nôtre Innocente exécuta très* bien 
L'ordre donné : ce nt fut pas incrveille 
La crainte donne aux bêtes de l’cfprît. 

André venu J l’Epoux guère ne tarde a 
Monte , de fait bruit* Le çomipagnon regarde 
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OÙ fe fauver i nul endroit il ne yir , , 

Qu’une ruelle en laquelle il fe mit. 

Le mary frappe j,Al*x ouvre la porte j. 
EtdelaiTÎam fait figne incontinent , 

Qu’en la ruelle eft cache le Galant, 

Sire Guillaume étoit armé de forte , 

Que quatre Andrez n’autolcnt pu l’étonner. 

Il fort pourtant , ôç va q'ucritmain forte , 

Ne le voulant fansMoutc affaffiner j 

Mais quelque oreille au pauvre homme couper j 

Peut être pis ,ce qu’on coupe en Turquie > 

Pais çruel & plein de barbarie. 

Ç’eïf ce qu’il ditàfa femme tout bas : _ 

TPnis l’emmena , fans qu’elle ofat rien dire 5 
IcL -'u très bien la porte fur le fire. 

André fe crût forti d'un mauvais pas î 
H que l’Epoux ne fçavoit nulle chofe. 

Sire Guillaume en rêvant à fon cas , 

Cnange d’avis , en foy-même propofe ' 

De fe vanger avecque moins de bruit. 

Moins de fcandale , & beaucoup plus de fruît. 
Alix, dd-il, allez quérir la femme 
De f re .-î iidré, coniez-luy votre cas 
De bv -it en bout •, courez, ni manquez pas, 
po.’r ’i* mener vous direz a la Dame , 
i Qûe ion m;uv court un péril très- grand j 
Çmc ie vous ay parlé d*un chatimeii.t 
r li le regarde j & qu’aux faifeurs d’oreirics 
C'- 1 fait foLiâiir, en rencoiatatc^ pareilles 
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Choie terrible , & dont leTeui penfer 
Vous fait dicifer les cheveux à la tête • 

Que fou. Epoux eft tout prêt d'y palTer ; 
Qu'on n'attend qu'elle afin d'etre à la fete. 
Que toutefois, comme elle n’en peut mais , 
Elle pourra faire changer la peine. 
Amenez-là, courez : je vous promets 
D'oublier tour, moyennant qu'elle vienne. 
Madame Alix , bien joyeufe s'en fut 
Chez fire André , donc la femme accourut 
En diligence , & quafi hors d'haleine j 
Puis monta ieule , & ne voyant André , 

Crut qu'il écoit quelque part enfermé, 
Commeia Dame étoit en ces allaimes. 

Sire Guillaume ayanfquitté fes armes 
La fait allcoir , Ôc puis commence ainfi. 
L’ingratitude eftmere de tout vice. 

André m’a fait un notable fervice j 
Parquoy devant que vous fortiez d'ici 
Je luy rendray fi je puis la pareille 
En mon abfcnce il a fait une oreille 
Au fruit d'Alix : je veux d’un fi bon tour 
Me revancher , & je penfe une chofe. 

Tous vos enfans ont le nez un peu coiu’^ 

Le moule en eft aftcûrement la ,aufe : 

Or je les fçais des mieux racommoder. 

Mon avis donc eft que fans retarder 
Nous pourvoyions de ce pas à l'affaire, ’ 
Difaiic ces mots il vous prend la Commei î j, 
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}- • )iés d'André la jetta fur le lit , 

Mciitié raifin, moitié figue en joüif. ' 

La Dame prit le tout en patience j 
Bénit Iç Ciel de ce que la vengeance 
Tomboic fur elle,& non fur firc Andr^ s 
Tant elle avoit pour luy de charité. 

Sire Guillaume étoit de fon coté 
Si fort émû , tellement irrité , 

Qu'à là pauvrctcjl ne fie nulle grâce 
Du Talion , rendant à Ion Epoux 
Wves pour pois,& pain blanc pour fouace. 
Qu’on dit bien vray qtie fe vangereft doux 
Très fage fut d’en ulw^èla forte , 

Puis qu’il vouloit fon honneur réparer. 

Il ne pouvoir mieux que par cette porte 
D’un tel. affront à mon lensfe tii*cr, 

André vit tout /& n’ofa murmurer > 
Jugea^des coups j mais ce fut fans rien <Brc 
Et loua Dieu que le mal n’étoit pire. 

Pour une oreille il auroit composé. 

Sortir à moins, c’étoitpour lui merveilles : ' 
Je dis à moinsj car nfieux vaut, tout prifé, 

• CoxWiS gagner que perdre les oreilles. 

' U 

FIN. 
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